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PRÉFACE

Le Groupe d ’Amis du Vieux Saint>Antonin qui nous offre le 
Guide illustré de sa V ille et de sa Région veut vous présenter 
d ’abord ses lettres de créance.

Il vous aura tout dit en vous apprenant qu ’ il les tient de Jean 
Donat.

INotre Ami était assez connu et n ’a pas besoin d ’être présenté, 
mais les sentiments de l ’Amitié nous font un devoir de retenir le 
lecteur quelques instants sur son œuvre.

Ancien professeur aux Lycées d ’Albi et de Toulouse, il avait 
consacré sa retraite à l ’étude de l ’histoire régionale.

Membre actif de plusieurs sociétés savantes, il avait fourni de 
nombreux travaux archéologiques.

■Il y a 13  ans, il avait accepté de publier dans les E ch o s  d e  Nob le -  
Val l ’histoire de Saint-Antonin. Penché sur nos riches Archives 
communales, il a mené sa rude tâche jusqu’en 1455, à la vive satis
faction de tous ses lecteurs. Nous lui en exprimons ici notre pro
fonde gratitude.

Jean Donat aimait passionnément notre cité médiévale; il admi
rait ses vieilles demeures et cataloguait leurs pierres patinées par 
les siècles. Il souffrait de voir disparaître ces précieux témoins d ’ un 
lointain passé. Il unissait dans son amour le Cadre et le Tableau, et 
les sites pittoresques de Noble-Val n ’avaient pas plus de secrets 
pour lui que les rues les plus tortueuses de la ville.

Cet amour de notre passé et de ce qui nous en reste le poussa ' 
à fonder, en 1943, la Société des Amis du Vieux Saint-Antonin 
pour la Protection de ses sites et de ses monuments.

Sous l ’action de notre premier Président, notre Société obtint 
de nouveaux classements de monuments et de sites, et devint le 
siège du Syndicat d ’ initiatives. Jean Donat ne comptait pas avec 
l ’âge et travaillait comme un jeune. Il est tombé les armes à la 
main, le 3 novembre 1944, à l ’âge de 78 ans. La brusque dispari
tion de notre Fondateur fut pour nous une rude secousse, et nous 
avons mesuré le vide qu’ il laissait parmi nous.
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Heureusement, Celui qui avait présidé à la naissance de notre 
Société a bien voulu nous continuer sa bienveillante protection. 
M. Pierre de Gorsse, Président de la Fédération des Syndicats 
d ’ initiatives Pyrénées-Languedoc-Gascogne, nous écrivait dans sa 
lettre de condoléances : « M. Jean Donat a réalisé une œuvre qui 
doit lui survivre et pour laquelle je demande à tous ceux qui furent 
ses collaborateurs de reprendre le flambeau ». A cet appel, ayant au 
cœur le même amour de Saint-Antonin, notre devoir était tout tracé : 
nous avons repris le flambeau. Nous avons trouvé dans notre union 
et notre dévouement commun, dans l ’appui assuré de M. de Gorsse, 
la force et les moyens de maintenir la flamme dans le cœur des 
Amis du Vieux Saint-Antonin. Grâce à la collaboration de M. le 
Docteur Bénet, Maire de Saint-Antonin, de, la Municipalité et de 
M. Rigaud, Ingénieur du Service Vicinal, au dévouement du Con
seil d ’Administration, à la bonne gestion du Trésorier, M. le 
Docteur Fonsagrives, à la généreuse fidélité des membres bien
faiteurs et titulaires, grâce aux subventions bienveillantes du Comité 
Régional d.u: Tourisme, le Syndicat d ’ initiatives a manifesté une 
grande, activité pendant l ’année 1945 : nouveaux membres, publica
tion du Bulletin annuel, panneaux indicateurs de tourisme, confé
rences, etc...

Je  dois ici rendre hommage à MM. Guillaume Dutemps et Char
les M alavialle, qui ont eu le courage de répondre à mon appel pour 
continuer les travaux historiques de Jean Donat, arrêtés en 1435. Je  
les remercie de leur compétence et de leur dévouement. De ces étu
des du jeudi, qui devinrent bientôt une agréable nécessité, sortit en 
quelques mois une tranche d ’histoire locale jusqu’à 1622. Tous nos 
efforts se1 portèrent alors sur la préparation du Guide.

Jean Donat l ’avait désiré vivement, ce Guide, comme le meilleur 
moyen de guider les nombreux visiteurs vers les richesses archéolo
giques de notre cité et les beaux sites de la région. Il avait déjà 
1 assemblé quelques notes sur l ’histoire, sur les promenades et les 
excursions, mais le temps lui avait manqué pour terminer son 
œuvre.

Nous avons repris son projet et nous l ’avons complété. Le départ 
d e  M. M a l a v i a l e  nous a  privés d ’un ami compétent et dévoué. Je 
dois signaler et remercier MM. le Marquis de V assal, de Boissiè- 
res, Robert Mathet qui nous ont apporté leur aide. Pour des chapi
tres spéciaux, il nous fallait des techniciens. J ’ai fait appel à trois 
membres du Comité des Recherches scientifiques de notre Société 
qui ont fait diligence pour nous prêter leur aimable concours.



PRÉ FA CE /

M. Pierre B a y r o u , professeur à l ’ Ecole Normale de Montauban, 
botaniste et entomologiste distingué, nous a donné sous ce titre évo
cateur : Nos  c o m p a t r i o t e s  m u e t s ,  l e s  i n s e c t e s  e t  l e s  f l e ur s ,  un guide 
précis de la f l o r e  et de la f a u n e  particulières à Noble-Val.

M. Paul D a r a s s e , instituteur à  Saint-Etienne-de-Tulmont, intré
pide fouilleur, le pourvoyeur et l ’organisateur de la S e c t i o n  d e  
P ré h i s t o i r e  de notre Musée, nous a donné le guide descriptif des 
collections d ’outils, de bijoux et d ’armes de nos lointains aïeux.

M. Albert C a v a i l e é , instituteur détaché à l ’ Ecole Normale de 
Montauban, le courageux spéléologue et l ’organisateur de la S e c t i o n  
d e  G é o l o g i e  de notre Musée, a fait revivre en un savant raccourci le 
passé géologique de notre sol et nous guide à travers les âges de la 
pierre vers les gîtes fossilifères et jusqu’au fond des cavernes avec 
une aisance et une précision qui font oublier le côté ardu de cette 
science dont notre jeune auteur possède déjà le secret.

Merci à nos trois am is; ils ont fourni au monument commun 
trois belles pierres, amoureusement sculptées.

A ce moment, la mort nous a enlevé brusquement M. Guillaume 
Dutemps, notre collaborateur depuis le début. Nous adressons à 
notre ami le. tém oignage de notre affection reconnaissante et l ’a s 
surance de notre fidèle souvenir, à sa famille nos respectueux et 
bien sympathiques sentiments de condoléances.

Restait l ’illustration de l ’ouvrage.
Travail délicat : si certains clichés s ’ imposaient, il fallait arrêter 

le choix parmi tant d ’autres, également intéressants.
Pour cette œuvre d ’art, M. René Brousses, photographe de !a 

Société, ' a. mis son temps et son talent à notre disposition. C ’est 
grâce à lui que nous avons pu doter notre Guide de la reproduction 
fidèle de précieux originaux que nous sommes fiers de posséder, 
comme la Charte de Saint Louis et le Mandement du Prince Noir; 
à lui que nous devons rauthent'què composition des blasons qui 
ornent le frontistice de l ’ouvrage, etc

Nous ne saurions oublier les auteurs des autres clichés, en parti
culier M. Faure pour l ’ Hôtel de Ville et M. Domcnt. On admire-a 
aussi une belle reproduction de la Bulle du Pape Lucius III , pré
cieux document tiré des Archives déjaartementales.

Une carte régionale complétée par M. A. Cavaillé pourra servir 
également aux promenades touristiques, géologiques, spéléologi- 
ques et préhistoriques. Deux coupes géologiques, dues au même 
auteur, expliquent son travail.

Un plan de la ville actuelle, relevé par M. R. Brousses et portant
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des numéros correspondants à ceux de la V isite archéologique, 
facilitera la recherche des monuments décrits.

D ’ailleurs, nous avons encarté dans ce texte les vues les plus 
curieuses des façades, portes et fenêtres, colonnes, pierres sculp
tées, vitraux anciens, etc. Deux magnifiques tableaux du célèbre 
peintre Saint-Antoninois, Fauconnier, sont reproduits au début de 
l ’ Histoire de Saint-Antonin.

Une artistique et fidèle reproduction du Lys des Pyrénées par 
L .-P . Cadène, illustre la flore de M. Bayrou.

Quelques dessins non moins précis, dus au talent de M. Sol, 
de l ’outillage lithique et osseux, illustrent la préhistoire de 
M. P. D arasse. Trois belles vues pour les Excursions : le Site de 
Bône, Beaulieu, Saint-Symphorien.

Le nombre des illustrations est forcément limité; les touristes se 
procureront facilement les vues qui manquent, à Saint-Antonin.

Telle est le genèse de notre Guide.
Nous n ’avons pas la prétention d ’avoir tout dit — l'ouvrage ne 

le comporte pas — mais nous avons conscience d ’avoir utilisé le 
concours éclairé des bonnes volontés à notre portée pour répondre 
au désir de tous les Amis de Saint-Antonin.

M algré les difficultés actuelles, nous sommes heureux d ’offrir au 
lecteur, à un prix normal, un beau livre, soigneusement imprimé et . 
gravé sur beau papier.

Nous devons ce magnifique résultat aux généreux efforts de la 
Société et du Syndicat d ’ initiatives, aux secours matériels et 
moraux de la Municipalité de Saint-Antonin et du Commissariat 
Régional au Tourisme, au photograveur Laffont, à l'imprimeur 
E. Forestié dont l ’amitié a fait appel a toutes ses ressources présen
tes pour réaliser, selon nos désirs, notre beau Guide i l lust ré .  A 
tous, j ’exprime, au nom des Amis du Vieux Saint-Antonin, nos 
sentiments de vive gratitude.

Chanoine V .  G a l a n ,

C uré -D o y e n  d e  Saint -Antonin.
P r és id en t  d e  la S o c i é t é  d e s  Amis du  Vieux Saint-A ntonin  

e t  du  S yn d ica t d ’in it ia t iv e s ,
M em bre du  C om ité  d e  D irection  d e  la F éd éra tio n  d e s  S. I.

P y rén ée s -L a n gu ed o c -G a s co gn e ,
M em bne d e  la  S o c i é t é  A r ch éo lo g iq u e  d e  T arn-et-G aranne,

M em bre d e  la C om m ission  d e  G la céo lo g ie  e t  d ’H yd ro lo g ie  d e s  P y r é n é e s ,  '
C. A. F.



AVANT-PROPOS

Ce Guide a  un double o b je t:
D ’abord , fa ire  connaître au x  étrangers q u i ignorent cette 

belle région de Sain t-A n to n in  ce que présente de charm es et 
d ’attra its  ce coin du R ouergue-Q uercy, où, à  un so l p articu liè re 
m ent tourm enté, riche de sites Variés, aux  p aysages  baignés  
d ’une iu m iè re  qu i se m odifie selon la  sa ison , la  tem pératu re ou 
m êm e l ’heure du jour, v iennent s ’a jouter les p lus ém ouvants 
souvenirs géo logiques et p réh istoriques, les p lus rarés sp éc i
m ens de notre fiore et de notre faune.

I l se  propose ensuite de d irige r les touristes au  travers des 
v ie illes rues, ex istan t encore, qu i dans leur enchevêtrem nt recè
lent l ’ h istoire d ’un p assé  étro item ent associé à  ce lu i de notre 
F rance.
- D epuis L ou is VI ju sq u ’à  la  R évo lu tion , les p ages en sont en 
quelque sorte inscrites sur les m urs des v ie illes dem eures qu i s ’y  
dressent, attestan t les périodes de prospérité et de m isère  que 
traversa la  Cité-

A vec  toute la  précision  que peut com porter ce trav a il très 
succ inct, il s ’app lique à  d iriger leurs p as Vers les points dont 
l ’ intérêt est de nature à  sa tis fa ire  leur curiosité-

A ucune des ind ications q u 'il  contient n ’est du dom aine n i de 
la  fan ta is ie , n i de l ’ im ag in atio n , bien que la  légende a it  parfo is, 
e lle  au ss i, une base h istorique. Tous les fa its rapportés sont 
tirés des docum ents les p lus sérieux , des actes et des p ièces de 
nos arch ives locales , départem en tales, ou m êm e nationales. Il 
est possib le de les justifier p a r  des références précises.

Nous avons essayé  de réa lise r une œ uvre exacte et de bonne 
fo i, cap ab le  d ’ in téresser tous ceux dont l ’âm e s ’ém eut au  sp ec
tac le  d ’une belle nature q u i fut dans le p assé , à  la  fois le th éâ
tre de grandes choses com m e ce lu i de  passionnantes tragéd ies. 

Notre prem ière récom pense se ra it d ’y  avo ir réussi.

Un Groupe d ’Am is du Vieux Saint-Antoninois.



Renseignements divers

S a in t -A n to n in ,  chef-lieu de canton du Tarn-et-Garonne, 
est une ville de 2.500 âmes-

La ville est à 129 mètres d ’altitude sur la  rive droite de 
l ’A veyron  à son confluent avec la Bonnette, a 40 km- de Mon
tauban auquel elle est reliée par la  voie ferree de Montauban a 
Lexos et la route nationale n° 658 ; à  100 km. de Toulouse par 
la voie ferrée de Toulouse à Montauban et celle de Toulouse 
à Lexos.

Station thermale, climatique et touristique attirant à la belle 
saison un grand nombre d’étrangers.

Belle église catholique de style gothique datant de 1872 des
servie par un curé-doyen et son vicaire. Les offices religieux 
sont assurés les dimanches et fêtes.

Temple protestant desservi par un pasteur- Le culte a  lieu les 
dimanches et fêtes.

L ’enseignement est assuré, pour les garçons et les filles, par 
des Ecoles publiques et des Ecoles libres-

Il existe une « Société des A m is du Vieux Saint-Antonin » 
et un Syndicat d ’ initiatives dont le siège est à la Mairie.

Trois Hôtels confortables, appartements et chambres à louer, 
trois médecins, deux pharmaciens.

A  2 km. sur la route de Féneyrols, la Source minérale de 
(. Saleth )> offre aux touristes et estivants ses eaux bienfaisan
tes diurétiques et laxatives.

Les distractions de Saint-Antonin peuvent être fournies, 
notamment par une belle Salle des Fêtes établie sur la Prome
nade des Moines, un cinéma, des plages pittoresques, enfin tou
tes occasions de chasse et pêche.

Le climat de Saint-Antonin est heureusement influencé par 
l ’orientation des vallées et le voisinage d ’altitudes.



Le Passé Géologique
de la Région de Saint-Antohih

Par M. A lbe rt  C A V A IL L É ,
Instituteur détaché à  ï ’E cole N orm ale de M ontauban

La région de Saint-Antonin, dont on peut faire la partie 
méridionale du Causse de Limogne des Géographes, s etend 
sur la bordure sédimentaire Sud-Ouest du Massif Central. 
Toute son histoire géologique est liée à ce bloc de roches 
anciennes, reste d ’une très vieille chaîne, plissée profondé
ment et usée par l ’érosion au c o û t s  de l ’ère primaire.

Dès la fin des tempsï primaires, le Massif Central se présente 
comme une région de montagnes usées ; il tend à se transformer 
sous l ’action des eaux courantes, des vents, du froid, en péné
plaine, c ’est-à-dire en surface presque aplanie.

Mais, des mouvements du sol se produisent, et des cassures 
verticales, des gauchissements affectent ce socle rigide, comme 
par exemple, la grande ligne de fracture qui, des environs de 
Commentry (Allier) se prolonge jusqu’à la Grésigne par la faille 
de Villefranche.

Dans les parties affaissées ou effondrées de ce socle ancien 
se rassemblaient les eaux et dans les lacs ainsi formés se dépo
saient les sables, les cailloux, les argiles apportés par les fleu
ves en d ’immenses deltas; parfois, les torrents entraînent jus
qu’au lac les débris de végétaux qui vivent sur leurs rives. Ces 
débris, au milieu de ces sables, se transforment en houille (Car- 
maux, Ruisseau d'Aym er, Puech-Mignon, Najac, Decazeville): 

Durant toute cette période, le sol n ’est pas stable, le climat 
est changeant. A près le carbonifère, où le climat chaud et 
humide entretenait de luxuriantes forêts, vient le permien où le 
ÉÜmat plus sec, peut-être comparable au climat désertique
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actuel, transformera en désert tout le Sud du Massif. De gran
des accumulations de sable fin et de poussières emportées par 
le vent se produisent dans les parties basses. Colorées en rouge 
violent, elles forment aujourd’hui les puissantes masses de grès 
et de schistes autour de Najac et dans là  forêt de la Grésigne, 
où des plissements postérieurs les ont fait affleurer.

A u  début de l ’ère secondaire, les mouvements du sol sem
blent arrêtés- La région est à  nouveau en proie à l ’érosion qui, 
arrasant les parties élevées, rabote à nouveau une pénéplaine, 
restituant parfois la vieille surface anté-carbonifère. Ce régime 
se poursuit pendant la première période de l ’ère, alors qu’ail
leurs se déposent les roches du trias.

Mais, par suite de la remontée du niveau marin, mouvement 
lent du sol qui descend, ou des mers dont les eaux envahissent 
le bord des continents, cette pénéplaine est! bientôt submergée. 
Lt, comme au fond des mers actuelles, toute une série de sédi
ments se dépose, de nature diverse suivant la profondeur des 
eaux; la série débute par des cailloux roulés, des graviers et 
des sables, comme on en trouve aujourd’hui sur nos plages bat
tues par les vagues. Ces éléments, soudés entre eux, cimentés 
en grès et conglomérats sont les roches les plus dures de la 
région. Ils forment les hauts sommets, autour de Castanet et 
entourent les schistes rouges de la Grésigne d ’une ceinture de 
hautes croupes, de Sainte-Cécile à V aour et de Vaour aux 
Abriols.

L ’invasion de la mer se poursuit, les conditions de dépôt 
changent : après de fines plaquettes de calcaire gréseux (La 
Confié, Saint-M artial, Vaour) nous trouvons de puissantes assi
ses de dolomies (gorges de la Baye, gorges de Laussière) surmon
tées à leur tour par 70 mètres de calcaires massifs, en giros 
bancs, où des intercallations marneuses témoignent de la pro
fondeur du dépôt (environs de Feneyrols, de Montrozier, de 
Milihars)- Ces quatre séries forment les trois étages du lias infé
rieur (rhétien, hettangien, sinémurien).

La mer devient de plus en plus profonde et il ne se dépose 
plus au fond des eaux que dés particules argileuses qui forment 
aujourd’hui les marnes du charmoutien (Espinas - Carrendier 
- Saleth).
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A près une période où le niveau baisse et où il se dépose une 
vingtaine de mètres de calcaire jaunâtre avec minces lits m ar
neux et qu’on retrouve à la sortie même de Saint-Antonin vers 
Laguépie, dans la vallée de la Bonnette, autour de Parizot (on 
appelle cette roche « Le calcaire à pecten œ quivalvis », du nom  
barbare du beau fossile qu’on y rencontre) ; après cette période, 
la mer s’approfondit encore et il se dépose les argiles bleues du 
toarcien, qui forment toutes les pentes de la vallée de la Bon
nette, du roc de Deymié et qu’on retrouve sous leur aspect réel au 
puits de Fontalès (à quelques centaines de mètres après la gare).

A près ce dépôt de roches argileuses, la mer devient moins 
profonde, mais des oscillations du niveau entraînent des diffé
rences d ’aspect et de faciès des divers calcaires formés : c ’est 
d ’abord le calcaire détritique, peu cohérent, peu épais, du des
sous du Roc de Démié ou du roc du Calvaire ; c ’est l ’aalénien, 
riche en fossiles; vient ensuite un ensemble de calcaire tendre 
ou cristallin et dolomitique, et dans ce cas très corrodé, 
gris-bleu et à grain très fin ; c ’est le bajocien du Bosc, du Roc 
de Démié, des fours à chaux-

Au-dessus de ce bajocien viennent des bancs plus ou moins 
épais de calcaires gris. Ces bancs "sont séparés par de minces 
lits où l ’on retrouve parfois des lignites, témoignant de la proxi
mité d ’un continent ou d ’îles émergées couvertes de végéta
tions. Au-dessus viennent des calcaires plus rosés, en plaquet
tes se débitant comme des ardoises. L ’ensemble forme le batho- 
nien dont on voit une belle coupe le long de la Côte Neuve de 
Caussade (surtout aux carrières des deux contours) et le long de 
la vieille route de Penne, sous le roc d ’Anglars.

Au-dessus de ce calcaire en plaquettes, viennent les divers 
étages du jurassique supérieur, difficiles à  distinguer les uns des 
autres et qui s’accumulent sur trois ou quatre cents mètres d ’é
paisseur : calcaire compact du Roc d ’Anglars, du promontoire 
de Bone ou du Bout de la  Côte de Caussade ; calcaire blanc très 
gélif des ravins du Causse d ’Anglars, des environs de Cazals ; 
calcaire massif jaunâtre de Brousses et de Serres-la-Rivière ; 
calcaires en dalles de la côte de Cazals (calcaire de Septfonds), 
calcaires marneux du Bout de la Côte de Cazals et de la  G ar
rigue (Kimmeridgien).
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Les dépôts marins s’arrêtent avant la fin du jurassique.. A  
partir du Kimmeridgien en effet, notre région ne connaîtra plus 
d ’invasion marine-

De nouveau émergée, notre région est, une fois de plus, en 
proie à l ’érosion d ’une part, aux mouvements du sol, d ’autre 
part.

Tandis que s’opèrent le soulèvement de la Grésigne (contem
porain de celui des Pyrénées), les affaissements en cuvette, tels 
que Varen, Cazals; que se forment les longues failles Est- 
Ouest, telles que faille de V aour à  Bruniquel, faille de Varen  
à Saint-Antonin, faille du-Bosc, faille de Selgues-Saint-Rome, 
etc... ; tandis que rejouent les, failles de Villefranche. dénive
lant une fois de plus la bordure du Massif Central, l’action des 
eaux, de l ’air et du vent s’exerce sur ces nouveaux plis. Finale
ment, toute notre région est à nouveau nivelée en une grande 
pénéplaine doucement inclinée vers le centre du Bassin aqui
tain, où les plissements et les failles se reconnaissent seulement 
aux replis et aux constrictions des diverses couches, à l ’origine 
si régulièrement parallèles.

Cette pénéplaine, surtout établie sur des calcaires, est percée 
de grottes, d ’entonnoirs, de larges bassins où se concentrent 
les sables et argiles venus du Massif Central, qui sous le climat 
tropical de l ’époque (éocène) subissent • des modifications chi
miques importantes : l ’argile se rubéfie, l ’oxyde de fer se con
centré en petits grains (pisolithes), le phosphate de chaux pro
venant de la décomposition du 'calcaire se transforme ; le tout 
forme la Sidérolithique, dont on retrouve les traces dans notre 
région, sous la forme des arènes sableuses (côte de Liquières), 
des phosphorites (Raynal-Tabarly), des dépôts de minerai de 
fer (forêt de la Garrigue et du Bretou, qui remplissaient, avant 
leur exploitation, les trous du calcaire de la pénéplaine tér- 
tiaire.

Pendant ce temps, des cônes d ’éboulis et des accumulations 
de cailloux se produisent tout autour de la Grésigne, en proie à 
l ’érosion, des argiles et des calcaires se déposent dans les par
ties basses (cuvette de Varen) et l ’alternance des périodes sèches 
et des périodes humides donne naissance à des dépôts de gypse 
(Varen).
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A u  milieu de l ’ère tertiaire, après un dernier soubresaut des 
mouvements du sol, les conditions changent encore. Une éten
due d ’eau saumâtre, ensemble de lagunes ensablées ou enva
sées s ’étend sur tout le Bassin Aquitain et sur les deux golfes 
de l ’Albigeois, au Sud de la Grésigne et de Cieurac, à l ’ouest 
de notre région- Le niveau de ces lagunes, comblées par les 
sédiments arrachés au Massif Central ou aux Pyrénées a ten
dance à  m onter; tandis qu’au centre se déposent, au gré des 
courants, les sédiments variés de la  mollasse de l ’Agenais, il 
se dépose sur les bords, et notamment dans les deux golfes, des 
calcaires tendres séparés par des bancs argileux; le tout se 
forme horizontalement sur la pénéplaine formée, nous 1 avons 
dit, de couches plissées et inclinées. L ’ancienne pénéplaine et 
ses dépôts superficiels sont ainsi « fossilisés »•

Cet ensemble de lacs, ou ce lac tertiaire est bientôt comblé 
par tous les dépôts arrachés aux divers pays qui le dominaient : 
Massif Central, Pyrénées et leur bordure sédimentaire.

A près la disparition de ce lac à l ’aquitanien, notre région est 
définitivement soumise à ’î’érosion.

Les grands cours d ’eau, Lot, A veyron, V iaur et leurs 
affluents qui avaient édifié la surface éogène (c’est-à-dire la 
pénéplaine du début du tertiaire) vont maintenant déblayer les 
dépôts récents, qui sont d ’ailleurs les plus tendres. Ils ne lais
sent que des « témoins » tertiaires à Servanac, Montpalach, 
Lavaurette, Lassalle. Ils attaquent même sous le tertiaire, le 
jurassique de l ’ancienne surface. Dans les argiles, les vallées 
s’élargissent, les versants en pente douce se relient au large 
fond alluvial de la vallée : telle est celle de l ’A veyron  jusqu’à 
Saint-Antonin, avec les plaines de Varen, Lexos, Sucaillac, * 
Montrozier, Féneyrols, Teussac, dans les larges boucles des 
méandres- Dans les calcaires compacts, au contraire, où les 
versants tiennent, où les eaux s’infiltrent et n ’usent pas en sur
face, les rivières scient de véritables gorges : vallées de l ’A vey- 
ron en aval de Saint-Antonin, aux sites grandioses, vallée de 
la Lère en amont de Caussade.

A u  contact entre les conglomérats rhétiens et les calcaires du 
lias inférieur et au contact des argiles toarciennes et des calcai
res bajociens s’établissent des rivières : Baye et Bonnette- Ces
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cours d ’eau donnent des vallées dissym étriques : la  rive droite, 
im perm éable, est en pente douce, la rive gauche, calcaire , est 
abrupte et une corniche y domine un talus m arneux : ce sont 
des reliefs de côtes. V ers l ’aval, la Baye et la  Bonnette ont 
creusé une vallée plus sym étrique, dans du m atériel bousculé 
par les plissements (vallée inférieure de la  Bonnette en amont 
de Saint-Antonin-

Nous arrivons ainsi au paysage actuel. On peut le simplifier, 
en le présentant sous la  forme d ’un p lateau, reste de la  péné
plaine éogène, creusé de v a l’ées profondes quaternaires. M ais 
combien ce schéma rend peu compte de la  réalité, si diverse 
par suite de la  variété extrême des roches sur lesquelles l ’éro
sion a ag i, si diverse aussi par suite des péripéties de l ’érosion 
actuelle, qui s ’est faite par à-coups, avec de longs intervalles 
où l ’usure était nulle, intervalles séparés par des époques où 
les rivières gonflées d ’eau, creusaient vigoureusement !

Cependant, ce schéma simpliste permettra au chercheur 
patient de résoudre les nombreux problèmes de détail qui se 
poseront à lu i, lorsque, enthousiasmé par la  beauté de nos sites, 
il voudra satisfaire son esprit par une explication.

Les Gorges de l ’Aveyron

(Cliché üssi.)



Quelques Promenades Géologiques
autour de Saint-Antonih 

dans un rayon de 6 à 7 kilomètres
Par M. A lbe rt  C A V A IL L É

1° Saint-Antonin-Le Bosc 
et retour par la Côte Rodanèze

Noter à la sortie de la ville (Embranchement vers Laguépie) 
le banc de calcaire à  pecten æquivalvis, y  chercher des fossiles : 
pecten, térébratules, bélemnites. L a  route traverse jusqu’au 
sommet le talus croulant d ’argiles toarciennes; chercher des 
fossiles dans les vignes de part et d ’autre : Bélemnites, A m m o
nites (H, bifrons, H- faleifernne, L. Jurence), Bivalves, Tur- 
bos, etc-.., au-dessous de la corniche du Roc de Démié, cher
cher de nombreux fossiles dans le calcaire fissile aalénien : 
Rymchonel’es, Térébratules, Gryphées, Ammonites (H. 
aalense, H. opalium), etc... Noter la coupe de ce versant : cor
niche bajocienne (dolomies), rentrant aalénien, talno toarcien, 
corniche de calcaire à pecten, talus charmouthien, plaine allu- 
vialé- -

Sur le plateau du Bosc : visiter la grotte ; à 200 m. au Sud, 
voir le bassin toarcien avec sortie et nouvelle perte de la rivière 
souterraine : noter le relief en bassin fermé.

Revenir à  Saint-Antonin, par la côte Rodanèze- V oir le 
cirque de Nibouzou, sortie définitive de la rivière du Bosc; 
rechercher les affleurements : toarcien au fond, aalénien, fossi
lifère à mi-pente, bajocien au sommet.

Noter 1 aspect de la face Est du Roc de Démié. si différente 
de l ’autre versant, lequel sapé autrefois par l ’Aveyron, s ’é
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croule peu à peu, aujourd’hui par éboulements de la corniche 
sur les argiles qui ne tiennent pas.

2° Saint-Antonin-La Gourgue-Raynal -Saint-Antonin 
par la Route de Liquières

Remonter la vallée de la  Bonnette. Eboulement du Roc- 
Rouge. Faille du Bosc, visible sur le versant de la rive gauche : 
repérer la base de la corniche calcaire ; 200 mètres en amont du 
Roc-Rouge, elle est brusquement portée à 30 mètres plus haut; 
cette faille est visible en face, par le même moyen, avant que 
s’ouvre le cirque des Moines ou des Monges.

V allée  de la Gourgue : raideur des Versants calcaires; fonds 
plat d ’alluvions cimentées par un tuf calcaire provenant des 
eaux du ruisseau- V oir la carrière de pierre lithographique du 
bajocien au confluent des deux vallées, à 1 km. environ de la  
Bonnette. Noter le prolongement régulier des couches vers 
l'Ouest, coupées à contre pente par la vallée de la Gourgue 
(vallée obséquente), prolongement qui explique le relief du côté 
formé par la Bonnette (vallée subséquente).

V oir la fontaine de la Gourgue, les petites grottes aux envi
rons, la grotte de la Gourgue, plus longue, ancien cours du ru is
seau à 300 m. en amont (ravin de droite vers l ’amont de la 
source). Remonter le vallon de Saint-Sulpice (ravin de gauche). 
Noter qu ’il se termine en cirque au niveau du plateau, avec, au 
fond du cirque, un puits avec courant souterrain, origine de 
l ’ancien ruisseau qui a  creusé la vallée.

A rrivé en haut du petit cirque, prendre au Sud vers Raynal 
— aspect du Causse. V oir l ’ancienne carrière de phosphate de 
Raynal, aven tertiaire rempli de phosphorite complètement 
exploitée aujourd’hui- Chercher dans les déblais des ossements 
de vertébrés tertiaires. L ’eau, au fond de la carrière, toujours au 
même niveau doit communiquer par un système de siphon avec 
l’eaii qui remplit les chenaux souterrains du Causse. A  rem ar
quer qu’elle est- recouverte d ’une couche de calcite flottante 
calcaire maintenu à la surface par la tension superficielle) qui 
lui donne un aspect sale.
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Retour à  Saint-Antonin par la  route. Divers aspects du 
Causse : vallées sèches, dolmies, croupes pelées. A u  moment 
où s ’amorce la descente, noter la poche de sable sidérolithique 
(à droite de la route). A près le dernier tournant de la  côte, cher
cher des fossiles dans l ’aalénien (à droite de la route)-

3e Saint-Antonin - Côte de Caussade (Route Neuve) - 
Traçadou - Retour par la Vallée

Noter la coupe géologique en montant la route neuve : Toar
cien, aalénien (caché par les éboulis), dolomies et cargneules du 
bajocien, calcaires en gros bancs, puis plaquettes du bathonien, 
enfin, au sommet, calcaire massif du callovien. Chercher dans 
les intercallations ligniteuses des carrières, aux deux tournants 
de la côte, des fossiles bathoniens (huîtres).

A u  bout de la côte, cirque de Bone; noter l ’alignement des 
falaises, depuis le Roc d ’A nglars jusqu’au tunnel; ce sont des 
falaises dues à l ’érosion très active grâce à une flexure qui 
prolonge vers l ’Ouest la faille de Sale th. Cette flexure porte les 
bancs massif du callovien, qu’on a sous les pieds au bout de 
la côte, jusqu’au niveau de l ’A veyron (au-dessus du tunnel); 
elle explique aussi le double coude de l ’A veyron à cet endroit.

Le long de la route de Cazals, aspects du Causse sur lequel 
on pourra repérer les divers étages dont nous avons parlé dans 
l ’introduction-
• Gagner le Traçadou, grotte qui peut se traverser facilement 
sans lumière. Elle nous amène à  la vallée de î'A veyron que 
Ton atteint par un étroit sentier. Remarquer sur tout ce versant 
différents niveaux de grottes étagées et en liaison probable 
avec d ’anciens niveaux de la rivière : Traçadou —  Tanneries 

Dame-Blanche et Capucin.
Sur l ’autre rive, la terrasse de V ielfour et son hameau.

. Retour par le tunnel et la voie ferrée. A  200 m- en amont du 
Moulin des Ondes, voir la  résurgence de Poulsoguéro à sec en 
été. Encore 200 m. plus loin, visiter l ’abri de Fontalès avec 
son gros banc à la base du bajocien correspondant à celui des 
Fours à chaux sur l ’autre rive.
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De l ’autre côté de la  voie ferrée et 100 m. plus en amont, 
noter les argiles toarciennes retirées des puits creusés pour 
l ’alim entation en eau de la  v ille . Chercher des fossiles Posydo- 
nomies — petits bivalves m arins d ’eau profonde.

Un coin de Bône, au-dessus de !a Grotte du Capucin 
Environs de Saint-Antonin.

(Cliché Poux.)
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4° Roc d’Anglars par la vieille route de Penne 
Rebord du. Roc et descente de Sainte-Sàbine

Remarquer les différentes assises (voir plus haut l ’exposé 
général) et les formes topographiques des diverses roches. A u  
sommet de la Côte de Penne, formes molles d ’un étage de cal
caire plus tendre du jurassique supérieur.

Sur le Causse d ’A nglars : ses aspects : lapiez (arêtes rocheu
ses) cloups (dolines) et igues (gouffres) dont ,l'une se voit sur le 
rebord du plateau, en face de Saint-Antonin. Restituer la  péné
plaine éogène en raccordant par la pensée le plateau d ’Anglars 
aux grandes surfaces presque horizontales que l ’on voit vers 
1 Est, le Nord et le Sud : noter la pente douce de cette surface 
vers 1 Ouest- Tout le dessous de cette surface est dû au creuse
ment post-aquitanien. Des témoins tertiaires (Montpalach, 
Lavaurette, Lamandine) très visibles surmontent cette péné
plaine.

A u  bout de la côte la route est dans le bathonien; au cours 
de la descente on suit longtemps le bajôcien; noter qu’en face 
le bajocien du Roc de Démié est plus haut que le bajocien du 
Roc d ’Anglars.

Il y  a, entre les deux, une flexure, c ’est-à-dire uh prolonge
ment brusque; on voit, en effet, ce fort prolongement des cou
ches au Rocher tremblant et près de la Statue de la Vierge, au- 
dessus du tunnel de Saint-Antonin.

5° Saint-Antonin - Féneyrols
A l l e r  : r iv e  g au ch e ; —  RETOUR ; rive droite

Rive gauche à 3 km- de Saint-Antonin," noter la résurgence 
(source) de la Glacière. Plus en amont, la falaise monte vers 
l ’Est; à remarquer les aspects ruiniformes donnés par la dolo
mie bajocienne.

Plaine de Teussac surtout formée par les alluvions du Ruis
seau de Saint-Michel de V ax. V oir la coupe classique du ver
sant gauche de ce ruisseau : corniche calcaire, talus argileux (du
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bajocien ou charmouthien). A près avoir dépassé le lit du ruis
seau de Teussac, remarquer les pentes charmouthiennes et en 
arrivant à Féneyrols lés gros bancs sinémuriens au-dessus de 
la voie ferrée, voir le Gourp —  source —  entre le pont et la 
gare de Féneyrols-

Traverser le village et la  plaine de Féneyrols; noter la  ter
rasse de cailloutis à  20 ou 25 m. au-dessous du niveau de 
l ’eau, en arrivant au carrefour de la  Plaine. La métairie de la 
Plaine est sur du calcaire à pecten (chercher des fossiles en 
descendant la côte (côté gauche). Ce banc se retrouve au som
met de la  colline sur l ’autre rive (plongement Sud-Nord, retom
bée du Dôme de Vaour).

A u  bas de la côte, ce calcaire presque horizontal s ’appuie 
contre le calcaire sinémurien redressé à la  verticale : c ’est la  
faille de Saleth qui escamote le charmoutien- A  I km- plus 
loin, éboulement bajocien de Brézou. Enormes blocs. Cet 
éboulement est prolongé vers l ’Ouest par une terrasse de tuf, 
déposée par une source vaudusienne, aujourd’hui disparue. 
Monter à la ferme de Saleth, tout de suite après l ’éboulement. 
A u  droit du versant, la coupe géologique est la suivante : tuf 
ou éboulis- reposant sur argiles toarciennes, aalénien fossili
fère, bajocien (jusqu’ici correspondance des niveaux avec la 
rive opposée) ; après le bajocien et en montant toujours le ver
sant, on est sur les marnes charmouithiennes, puis on trouve le 
calcaire a pecten et de nouveau le toarcien. Il y  a  donc faille  
de près de 200 m. entre le bajocien et le charmouthien, c ’est la 
suite de la précédente : faille de Saleth.

Plus loin, vers l ’Ouest et sur le trajet de la faille : source 
minérale de Font de Pio ; la faille coïncidant avec la v a l
lée de l ’A veyron n’est pas visible directement; elle est prolon
gée à l ’Ouest de Saint-Antonin par une flexure.

Noter les éboulements du Roc de Démié ; chercher des fossi
les dans les talus marneux à droite de la route avant d ’arriver 
à Saint-Antonin.

A-r-fî. —  Les ciiiq promenades ci-dessus nous auront permis 
de voir à peu près tous les phénomènes géologiques de Saint- 
Antonin.
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Que le lecteur nous excuse de lui imposer des itinéraires. Il 
nous fa lla it suivre un ordre logique pour présenter les divers 
problèmes géologiques qui peuvent se poser : nous avons pris 
le plus simple.

M ais évidemment, le promeneur peut adopter tout autre tra
jet, il lui suffira de s ’orienter et avec la  carte d ’état-major, il 
pourra retrouver sur nos itinéraires-types ce qu ’il y  à voir au  
point de vue géologique.

Que le lecteur nous excuse aussi pour la  sécheresse de nos 
explications.

Nous nous sommes contraint à  être rigoureusement géolo
gue et raisonnable. Le promeneur qui aim e la nature, en face 
du Cirque de Bone ou sur les bords du Roc d ’A nglars, saura 
être plus que géologue et raisonnable.

Il la issera parler son cœ ur ; il essaiera ensuite de comprendre 
toutes les belles choses qu’ il admire : le  géologue ne fait pas 
autrem ent; il contemple, il adm ire, et raisonne ensu ite ; et sa 
raison parfois lui donne alors d ’autres sujets d ’enthousiasme.



La Spéléologie
ou la Science des Cavernes

P ar M. A lbert C A V A 1L L É

Le mode d ’action des eaux sur le calcaire, qui donne lieu aux 
phénomènes spéciaux d ’érosion sur cette roche (phénomènes 
karstiques) tient à ce fait simple : l ’eau chargée de gaz carbo
nique dissout le calcaire.

A insi l ’eau de pluie, ayant entraîné le gaz carbonique atmo
sphérique attaque le calcaire en surface et le creuse de sillons 
qui s’approfondissent de plus en plus : ce sont les lapiez (Causse 
d ’Anglars)-

Ces cannelures aboutissent à une fente du calcaire (une dia- 
clase) qui absorbe l ’eau; cette diaclase peut s’agrandir et col
lecter toutes les eaux superficielles ; il se creuse ainsi tout autour 
du point d ’absorption un entonnoir de dimensions variables (de 
10 m. à 1 km. de diamètre). Là, s’accumule la terre provenant 
des impuretés du calcaire non entraînées par les eaux (argile de 
décalcification ou terra ro sa ). Cet entonno.r à fond plat, s ’ap
pelle dans la région un « c'oup » ; les géographes français l ’ap 
pellent en général une doline.

L ’eau, enfoncée à l ’intérieur de la masse calcaire, poursuit 
son travail de dissolution ; les diac ases et les fentes s'élargis
sent formant alors de véritables cheminées verticales ou des 
galeries horizontales ; mises à jour, ces cheminées forment des 
gouffres, abîmes, avens, qu’on appelle dans le pays des 
« igues » et des grottes plus ou moins horizontales nommées 
ici « crozes » ou « -cuzouls ».

L ’eau ressort en grosses sources dans les vallées après avoir 
accompli dans la masse calcaire un long trajet souterrain, sous 
forme de courants très lents et plus ou moins réunis entre eux, 
anastomosés au gré des diaclases.
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Mais dans l ’intérieur de la masse, l ’eau saturée de calcaire, 
n ’a guère de pouvoir dissolvant et n ’agrandit plus les fentes 
q u e lle  emprunte. Ce n’est que lorsque la surface et l ’atmo
sphère sont assez rapprochés que l ’eau recommence à creuser 
des galeries, plus par érosion que par dissolution,’ d'ailleurs. 
A insi les versants des vallées sont percées de grottes, relative
ment courtes, qui furent autrefois d ’anciennes sources vauclu- 
siennes. Lorsque par suite de l ’approfondissement des grandes 
vallées, les sources vauclusiennes sont allées sourdre plus bas, 
leur ancienne sortie s ’est transformée en grotte. Chacune de 
ces sources a ainsi un ancien cours qui lui sert parfois de trop 
p lein : la Gourgue, Poulsoguero. la Maladrerie, la Dame Blan
che, Vielfour, etc.

L  eau, ayant dissous le calcaire (sous forme de bicarbonate 
de calcium), finit par perdre son gaz cabonique lorsqu’elle s ’é
vapore. Le calcaire se dépose alors comme sur les parois d ’une 
cassero'e où bout l ’eau calcaire. 11 n ’est' pas besoin qu’il y  ait 
évaporation pour qu il y  ait dépôt ; dès que le gaz carbonique 
s est échappé, l ’eau devient trouble et le dépôt sq produit. Il se 
dépose dans les grottes sous forme de eàlcite; ces dépôts affec
tent plusieurs formes suivant les circonstances de leur for
mation :

a )  Lorsqu une série de gouttes tombe du plafond, chacune 
d elles abandonne une particule de calcaire qui sè cristallise, et 
il'se  forme une longue baguette pendante et creuse : une sta- 
lagtite.

b) Sur le plancher de la grotte, chaque goutte qui s ’écrase 
abandonne son calcaire et une série de gouttes tombant au 
même endroit finit pas former une colonne montante ; c ’est la 
stalagmite, toujours plus grosse et moins régulière que la sta- 
lagtite.

c )  Si l ’une et l ’autre se rejoignent, il se forme alors une 
colonne, un pilier qui joint le sol' et le plafond et qui s’épaissit 
à mesure que l ’eau coule à sa surface-

d )  Parfois un ruisselet suit la paroi de la voûte au plancher; 
sut tout son trajet, il se forme des dépôts calcaires, qui finissent 
en s allongeant toujours par donner des lames, des oriflammes, 
des draperies de calcite.
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e )  Lorsqu’un ruisselet arrive dans la grotte par une petite 
ouverture sur une paroi latérale, le calcaire se dépose sur tous 
les trajets que suit l ’eau et reproduit au cours des millénaires 

'les formes de la cascade, indéfiniment figées.
j )  Le sol de la grotte lui-même est formé par un plancher 

stalagmitique recouvrant l ’argile rouge déposée par l ’ancien 
ruisseau qui suivait la  grotte. Parfois, ce plancher s’est très irré
gulièrement déposé, l ’eau sur l ’argile forme, dès que le cou
lant l ’arrête, des flaques plus ou moins profondes. L ’eau de ces 
flaques contient du calcaire; celui-ci va  se déposer dans la 
région où le gaz carbonique est en défaut, c ’est-à-dire à  la sur
face (calcite flottante) et sur les bords, ce qui finit par édifier 
tout, autour de la flaque, un mur, un rebord qui s'accroît avec 
les pulsations saisonnières de niveau à l ’intérieur; on obtient 
ainsi des vasques de calcite que Martel a appelées des « gours » 
(Grotte des Tanneries).

• g )  Il nous resterait encore à parler de ces concrétions bizar
res, stalagmites ou stalagtites excentriques poussant oblique
ment, horizontalement, en spirale ou de toute autre façon. Il 
semble que la calcite, au lieu d'obéir aux lois rigides de la  phy
sique, veuille imiter les hasards et les caprices de la matière 
vivante. Ces hasards et ces caprices deviendront un jour peut- 
être des lois. A  ce sujet, il est probable qu’une étude cristal- 
lographique minutieuse de chaque cas observé expliquerait ces 
défis à la pesanteur.

Je crois que l ’étude reste à faire et je souhaite vivement 
qu’elle tente quelque lecteur--.

Gouffres ef Groffes de la Région

Nous avons jusqu’ici considéré la spéléologie comme l ’étude 
scientifique des cavernes. On peut aussi et on doit l ’envisa
ger d ’un point de vue sportif car on explore des grottes pour 
l ’attrait de l ’inconnu, comme d’autres font de l ’alpinisme. Ce 
sport est particulièrement pénib le'et attachant, il n ’est pas 
dangereux si on le pratique avec prudence et adresse. A  tous 
ceux qui voudront s’y livrer, nous conseillons de suivre les con
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seils que leurs aînés peuvent leur donner par le livre ou la  
parole, de se munir de tous les instruments et éclairages néces
saires, de trouver de solides vêtements et une bonne paire de 
chaussures, enfin de s’armer de courage et d’endurance. Q u’ils 
viennent, s’ils le veulent, nous trouver : nous les recevrons en 
camarades.

Ils pourront aller visiter les cavernes de la région, dont je 
dresse un rapide inventaire :

10 V allée de, l ’A veyron .

A ) A m ont, rive droite. —  Cinq cents mètres en amont du 
château de Saleth, plusieurs grottes dans le tuf à 20 métrés 
au-dessus de la route. L ’une d ’elles a 50 mètres de long.

R iüe  gauch e . — En face du château de Saieth, lé système 
des grottes de la Glacière —  3 à l ’étage inférieur (difficiles) — 
2 à l ’étage supérieur. Pour les trouver, suivre le ruisseau auquel 
elles donnent naissance.

B) A v a l. —  S u r la  riüe dro ite, dans la vallée de Nègro- 
crabe qui aboutit aux fours à  chaux une grotte est le 
trop plein de la source de la Maladrerie. A près le cirque 
de Bone, voir les grottes du Capucin (facile) des Tanneries, de 
la Dame Blanche (plus difficile), du Traçadou et les deux grot
tes voisines (difficiles à atteindre). Ces cavernes sont indiquées 
par des plaques. S u r la  rive gauch e , grotte de la  Fromagère à 
50 m. sur la côte de Sainte-Sabine, la croze de Boutheillou, 
sous le premier palier de la vieille côte de Penne; la grotte de 
Pcu.'seguèro à 800 m. de la gare, à droite de la voie ferrée 
(résurgence humide et étroite parfois) ; la  grotte de la Castagné- 
rède dans le lobe convexe du premier méandre de Bone

, (boueuse) ; la  grotte de Vielfour, à 300 m- au droit des maisons 
de ce hameau.

2" C a u sse  d’A nglars.

La prospection méthodique de ce causse est encore à faire. 
Voici les cavernes connues : igue de Sainte-Sabine sous la 
route, bouchée par une dalle à 20 m. de l ’Eglise; igue du Roc
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d ’A nglars sur le rebord de la falaise en face Saint-Antonin; 
igue de Lucas, bouchée par une pierre et sise en face des m ai
sons, sur le versant du cloup; igues de Roy et de Garrou, à 
proximité de ces deux métairies.

3° C a u sse  du Bo s c .

11 est drainé de bout en bout par une rivière souterraine qu’on 
peut atteindre par les entrées de Gauthier, du Pech de la 
Téoulo, de la ferme Ladou, la sortie du Bosc, la nouvelle 
entrée du Bosc, la sortie de Nibouzou. La visite en est parfois 
pénible (étroitures et humidité).

Un ancien cours de cette rivière s’atteint à  la ferme Ladou 
(carrière) et à l'a grotte du Bosc, qui est aménagée pour le publie-

4° V allée de la Bonnette.

Sur la rive droite, 100 m- en amont du Roc Rouge, la grotte 
du « Traouc de Coutzo » (étroitures et excentriques) sur la rive 
gauche; trois petits trous autour du cirque des Monges; enfin, 
grotte de la Gourgue : 300  m. au nord de la source (suivre le 
ravin de droite vers l ’amont); visite facile.

iCes deux douzaines de cavités sur un si petit espace (5 km. 
de rayon autour de Saint-Antonin) montrent leur densité sur le 
causse de Limogne ; cette densité est aussi grande partout ail
leurs (I).

Saint-Antonin peut être ainsi le centre de fructueuses randon
nées spéléologiques-

A .  C a v a i l l é .

(1) Voir un inventaire détaillé dans l ’étude de B. Gèze: E tude h yd ro - 
g é o lo g iq u e  d e  la  b o rd u r e  S. O. du  M assif C entral.

(A nnales d e  l'In stitu t N ational a g ron om iq u e  1 9 3 7 .)



Nos compatriotes muets:

Nos Insectes et nos Fleurs
Par M. P i e r r e  B AYR O U  

P rofesseur à  l ’Ecole N orm ale de M ontauban

Le touriste curieux de bêtes et de fleurs ne cherchera pas 
dans ce guide, sans doute, un catalogue méthodique et com
plet des espèces de la région. Je suppose d ’autre part qu’il 
porte moins d ’intérêt aux raretés fortuites, ici comme ailleurs 
mal adaptées et ejphémères, qu’aux formes caractéristiques, 
constantes, dont la présence chez nous, au moins pour cer
taines d ’entre elles, peut surprendre au même titre le savant 
et l ’amateur et peut-être, à tel ou tel, proposer quelques 
énigmes.

Si nous sommes d ’accord, que mon lecteur me suive. Et 
puis qu’il vienne à Saint-Antonin, à son loisir du temps 
chaud : je lui promets quelques surprises.

Tenez : vous connaissez sans doute, comme tout homme, 
et qui pense, le mathématicien Hadamard. Du moins savez- 
vous son nom, et le prestige universel qu'exerce sa pensée. 
Ce que vous ignorez peut-être, c ’est le péché mignon de ce 
prince de l ’analyse: il adore les fougères- Qu’on l ’appelle ici 
ou là, au Pérou, au Thibet ou en Sardaigne, tenez pour cer
tain qu’au lendemain de sa conférence il aura, battant fourré, 
pampas ou steppe, remarqué le faciès inédit de quelque fou
gère indigène. Eh bien ! de même qu’il est allé à Lima, à 
Pékin et à  Tampico, ce héros de l ’intégrale est venu à Saint- 
Antonin. Ce qui n ’étonnera personne, j'espère-

Un m atin : « Dites-donc ! cria-t-il en me retrouvant. Aviez- 
vous remarqué, dans la tranchée de la voie, au-delà de Lexos, 
la  N othochlœ na M aran tœ  ? A h  mais ! ce n ’est pas tous les
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soirs et partout, vous savez, qu’on rencontre cette gracieuse 
créature, cette amante exclusive- des terrains cristallins ! » Et 
il s’étonnait aussi d ’avoir trouvé, à Font de Pio, au bord de 
l ’A veyron, une dipsacée inconnue (ce fougéromane tient en 
dédain, un peu, tout autre individu du monde végétal). O t, il 
s’agissait tout bonnement de D ipsacus p ilosus L . : à bon 
entendeur, salut ! Mais je  le dis en confidence à l ’entendeur 
qui me lirait : il trouvera à Serres, à l ’entrée du tunnel de 
Brousses, à droite en venant d ’ici, tout une forêt de ces car- 
dères géantes, qui le dépasseront des capitules, s’il est aussi 
bref que moi.

Mon, histoire d ’Hadamard —  révérence gardée à l ’illustre 
académicien —  prouve clairement que s’exposerait à des 
mécomptes, comme à d ’utiles repentirs, quiconque viendrait 
ici dans l ’assurance naïve, c ’est-à-dire sur la foi des livres ou 
de déductions bien tirées, qu’il y  trouvera seulement la flore 
et la faune du calcaire, ou bien encore les espèces de transi
tion d ’un pays de carrefour : Massif Central et L&urâguais —  
jurassique des petits causses et alluvions récentes du bassin 
tarno-garonnais.

C ar nous avons plus et bien mieux : il y  a d ’abord, comme 
Hadamard le vit, le primaire et le primitif qui confrontent, 
au, Sud et à  l ’Est, dans ses très proches alentours, notre terroir 
de Noble-Val. Dès après Varen, dans la vallée de la Baye, 
le pêcheur de truites marche sur des tapis de ce charmant 
cvclamen, aux fleurs pourpres retroussées, aux feuilles m ar
brées de noir : l ’Erythrone-dent-de-chien. L ’oxaÜs alléluia y  
écraquille sa corolle- A u  pied des talus, parmi les grandes 
primevères (P r im u la  e la tio r L .)  et les ellébores verts (E lie -  
borus o irid is L -) ,  la scille lys-jacinthe hausse ses grappes 
bleues. Et enfin — ce qui troublera, j'en suis sûr, beaucoup 
de connaisseurs — l ’aconit jaune dit tue-loup (Acomfum  
iycoctonum  L .) ,  illicitement, mais gaillardement, y  prospère.

A  peine un peu plus loin, bien avant Laguépie, apparais
sent, signalant l ’archéen, l ’anarrhine à feuilles de pâquerette 
avec la digitale pourpre. Dans le lit de la Sérène de Sanvensa  
(oh ! le doux nom !), voici déjà le C hrysosp len ïum  oppositû  
jo liu m , qui se plaque en croûte verte sur les masses de granit.
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Et voyez, à quelques kilomètres de chez nous, au-delà de Ser- 
vanac, ces flaques de tertiaire qui émergent en blêmes plâtras. 
Là-dessus, vivant de cette craie, voilà l ’ajonc nain (U lex  
nantis L . ) ,  dont la toison d ’or revêt en juin les fades pâtis.

Est-ce tout ? Que feriez-vous alors du « fleuve du Rouer- 
gue », l ’A veyron aux limpides eaux? N’allez pas lui deman
der, bien sûr, la' végétation des rivières stagnantes, aux 
marécageux alentours. Même en ses biefs profonds et calmes, 
où les tanches font leurs bulles —  du barrage de Saleth par 
exemple à la Choumpo de Teussac — vous ne verrez jamais 
ni nénuphars, ni massettes, ni trapes, non plus que l ’épiaire 
des marais ou la scutellaire à casque. Il faut en prendre son 
parti : les floraisons paludéennes sont inconnues dans ces lieux 
sains. En revanche, quelle profusion de lianes immergées, tou
tes ces « algues » que l ’on nomme curieusement ici : le limon 
(car, ignorant la chose, on se méprend au mot). Le genre 
Potam ogeton , en particulier : on trouvera sous l ’eau toutes les 
cordes de sa lyre. Quant à ces cheveux verts, qui ondoient à 
Manjo-Car sur la tête des rochers, c’est Y A Ilium Schœ nopra- 
sum , la bonne ciboulette, Messieurs, tout effarant que soit le 
fait. Que de fois, sur la table de roc familière aux pêcheurs 
de carpes, en ai-je mangé, « à la croque-sel » ! A  quelques 
mètres en aval, vis-à-vis du Roc trémoulaïre, voici encore un 
être imprévu sous nos latitudes : l ’herbe-au-pauvre-homme, la 
gratiole officinale. Et qu’on ne s’imagine pas avoir affaire à 
une étrangère de passage, apportée poyr un temps par le 
hasard des eaux: voilà plus de trente ans que j ’en vois s’a li
gner dans les fentes des dalles (mais uniquement en ce lieu) 
les tiges aux fleurs lilas. Face à l ’éperon de Bone, qui portait 
jadis le « castrum  Bonum  » des vieux textes, voici la Casta- 
gnérède, la bien nommée : puisque cette terrasse alluviale pro
duit le  châtaignier, rare ici, l ’arbre de la silice. A  leur pied, 
vous verrez la soabieuse-mors-du-diabîe, dont les boules au 
bleu profond sont nourries et colorées par les seuls sables 
siliceux.

On en conviendra : pareille variété, dans un site si étroit, 
ce n est déjà pas si banal- Cela ne suffit pas pourtant à m ar
quer le pays d ’une originalité authentique : bien d ’autres lieux
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en effet peuvent offrir, avec les mêmes confluences, de sem
blables promiscuités. Non : ce qui fait décidément la person
nalité de la région, quant aux êtres qu’elle engendre, c est 
l’influence, anormalement puissante ici, de l’orientation. Du 
penchant de l ’ombre au versant du soleil, ou, comme on dit 
ici. de l ’hiversenc au souleilhoun, quels contrastes étonnants! 
Pour ma part, voici un demi-siècle que je m ’émerveille à voir 
s’opposer, à quelques cents mètres de distance, de part et d ’au
tre des vallées, la végétation méditerranéenne et la  flore des 
hauts lieux, Et tout homme, aimant ce que j ’aime, partagerait 
mon enthousiasme ‘s'il visitait notre pays.

Qui croirait en effet, pour le dire vite et net, qu’au R h am n us  
alp inus  qui ouvre au pied du fronton d ’A nglars ses fleurs au 
miel amer, fait face directement, sur le roc de Deymié et dans 
les pentes du Calvaire, le pistachier térébinthe, dont on tire 
aux Cyclades, là-bas, la térébenthine de Chio ? (Pensez au vers 
de V igny : « Le lentisque touffu s’étend jusqu’à Ségor » : eh  
bien ! par un miracle aussi touchant, c’est de ce même nom : 
« lentisque », que nos paysans, ici, l ’appellent toujours!). 
Dans l ’ombre de la falaise encore, voici Y A r ia  n iü ea  (n est-ce 
pas, que les botanistes trouvent parfois de bien doux noms ?). 
C ’est l'alisier-blanc-de-neige, dont les bouquets de jeunes 
feui.les, présentant en avril leur revers argenté, font penser à 
des fleurs pâles, éclairant çà et là le brouillis des fourrés. Or, 
face à face avec cet arbre des monts froids, voici le sumac 
des corroyeurs ( Rhtts, c o n a r ia ) , l ’arbrisseau provençal, et le 
phyllirea encore, dont le feuillage persistant anime 1 hiver le3 
abrupts pierreux (il n ’est pas autre chose, au fond, qu un oli
vier sauvage). A  Bone, vous trouverez d ’un côté, sur les pen
tes du Traçadou, des fourrés d 'o syris  a lb a  et de jasmins arbris
seaux (Ja sm in u m  jru t ic a n s ) ,  avec Yurosperm um , les deux 
espèces du genre : le D aîech am p ii et le P icrio ïdes  (Desf.)- En 
face, côté de l ’ombre, avec le groseillier des A lpes aux fruits 
si doux, vous verrez, pendant des fissures du roc, cet arbris
seau aux fleurs d ’étoiles, dont les pétales allongés sont soyeux 
comme un velours blanc : c’est l ’amélanchier aux baies bleues, 
dont les montagnards, ailleurs, bien loin d ’ici, font une sorte 
de vin doux.

3
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Voulez-vous voir encore de belles fleurs de 1 ombre, très 
rares ailleurs qu’en haute montagne ? A  la pointe du môle 
d’Anglars, au-dessous de la bergerie de Jordy, vous trouverez 
des parterres entiers de l ’exquis saxifrage-mousse (S a x ijr a g a  
hypnoïdes L - ) ,  qui n’ouvre ses fleurs de cire qu’au sommet 
des monts cévenols. Tout près, voilà le sisymbre d Autriche 
et, plaquées contre la paroi rocheuse, ce sont les touffes du 
si’ène-saxifrage qui se gonflent en demi-dômes. Enfin, étirant 
hors des fissures sa tige ligneuse comme un cep de vigne, c est 
l’étrangement belle et rare corbeille d ^rgent (A ly ssu m  m acro - 
carpum  D C) . Ecoutez ce qu en dit Bonnigr : « On la trouve 
çà et là dans le Midi de la France, dont elle est une espèce 
très caractéristique, car on ne l ’ a  jam a is  trouüee a illeu rs , dans 
aucune contrée du globe. » Tirez, Messieurs, votre chapeau!

Effets de l ’exposition? Voyez Y asparagus acu tijo liu s L .,  
l’apaillou, dit-on ici : ses rameaux servent de filtre — c ’est un 
usage rituel — devant le gros robinet de la cuve, au moment 
des décuvaisons. Hors des abrupts des gorges, où le soleil 
frappe d ’aplomb, cette plante provençale est à peu près incon
nue : sur le causse voisin par exemple, fait cependant du meme 
sol- Et la voici enfin, « brillante sur sa tige et 1 honneur de 
nos bois », la plus noble des fleurs hautaines, le lys des Pyré
nées (L iliu m  pyren a ïcum  L .) .  Au-dessus du euzoul des Blon
des, dans la pénombre du taillis, elle érige ses fleurs jaunes 
aux pétales en turban piquetées d ’un semis noir- « Ce lys, 
disent ’es doctes, croît dans les Pyrénées, entre 800 et 2.000  
mètres ». Or, c ’est dans le sentier de Petit-Jean, à 150 mètres 
d ’altitude, que vit son bulbe écailleux, dans le gras terreau 
noir, odorant et mouillé. Expliquera-t-on cette anomalie ? Ce 
tranquille défi aux lois de notre science ? Car le cornouillier 
par exemple, j ’entends le cornus m as, le héraut du printemps, 
l’arbre aux fleurs d ’or et aux fruits en rouges olives —■ las  
cournholas de chez nous : pourquoi est-il ici assez rare, tandis 
qu’il pullule dès Caylus, à 9 km. plus auNord ? Pourquoi faut-il 
atteindre cette latitude, si peu nordique cependant, pour trou
ver l ’admirable saponaire-basilic, qui ruisselle en nappes roses 
sur les roches de là-bas ? Pourquoi dans Cantayrac, toujours 
sur le même oxfordien que chez nous, ces fleurs que personne



n ’a  jam ais rencontrées : la renoncule à feuilles de gram inée et 
l ’argyrolobe de L inné? Pourquoi, dans nos ravins, cette absence 
de la lavande ? M ais, allons : les irréfutables faits de la vie, dès 
qu ’on les observe avec une attention scrupuleuse et modeste, 
rendent bien vite ridicules les raisonneurs présomptueux.

NON I N S K C T E S  KT N O S  F L E U R S  ^

Lys des Pyrénées.

(Tableau de F .-P , Cadène.)
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En tous cas, voilà les choses. Le plus sage, à mon jugement, 
c'est de tâcher de les bien voir. Et ce qu’on voit clairement ici, 
c ’est que, de toutes les' influences que j ’ai tenté de signaler, la 
plus efficace, et de loin, est bien celle de l ’exposition- Et tout 
cela : orientation, nature physique et chimique du sol, sa con
sistance même, fait en fin de compte une flore singulière, dont 
l ’abondance et la diversité étonnent moins encore peut-*être que 
l ’extrême distinction. L ’asphodèle blanc (la fleur élyséenne !) 
qui resplendit aux ravins de la Gourgue —  la pha!angère-à- 
fleurs-de-lys qui croît aux grèzes et aux bois, à proximité des 
truffières — la spirée filipendule et la spirée des pierrailles, 
(S p ire a  h yp er ic ijo lia  L .)  —  le chèvrefeuille d’Etrurie, dont la 
suavité, dans les çrépuscules de, juin, révèle tant au cœur qui 
cherche : ai-je besoin de dire à qui me suit bien la délicate et 
poignante grâce de ces compagnons de notre route, de ces 
témoins de notre vie ?

*
* *

Quant à la faune —  à la faune entomologique dont je parlerai 
seulement — elle présente bien sûr, puisqu’elle tire vie de la 
terre et des fleurs, les mêmes traits que celles-ci : abondance, 
contrastes imprévus, l ’élégance surtout, une grâce un peu hau
taine et comme un air de qualité.

Il m ’est bien difficile ici, sans recourir à des précisions pédan- 
tesques, de suggérer à mes lecteurs, en évoquant des formes 
nettes, des idées bien assurées. Je sais que le monde des insec
tes, ce « pays des merveilles », cette mine de pensées, reste 
fermé, hélas! à-la  plupart des hommes. A  qui porterait atten
tion, je veux dire amour, à ces apparences, dites sans raison 
inférieures, de la vie universelle, je propose de venir me voir, à 
Saint-Antonin, dans ma vieille maison : j ’y mettrai à son ser
vice lés biens que j ’ai gagnés par 40 ans d ’observations pas
sionnées et honnêtes : mes collections de papillons et d ’insec
tes, cet inventaire et ces archives de la vie de mon pays.

En attendant, voici quelques traits, volontairement rares et 
cursifs, et sommaires par discrétion.

Je descendais un jour par les combes de Paou vers la vieille 
route de Penne, à la pointe du Roc d ’Anglars. Tout à coup



NOS IN SE CTE S ET NOS F L E U R S 37

s’élève à mes pieds une stridulation aigre et puissante : cri. d ’an
goisse de quelque cigale empêtrée? Non : il s’agissait — stu
peur et jo ie ! — d ’un gros criquet à pattes rouges, le stetho- 
ph ym a fuscum , de Pallas. Il est bien possible, après tout, que 
le mot ne vous dise rien. Mais la chose, à moi, parlait tant ! 
Songez que, trois ans plus tôt, j ’avais trouvé cet acridien chan
teur à 1-800 m , d ’altitude, sur les pelouses de Superbagnèrès, 
au-dessus de Luchon ! Quelle douceur dans ce mystère : ici 
comme là-haut, le lys des Pyrénées et le criquet des monts!

Veut-on d ’autres exemples d ’insectes des lieux hauts qui s a c 
com m odent néanmoins de nos aimables altitudes ? Parmi les 
coléoptères, voici le clytus oarius O- F. M ül., Yomophilus 
betulœ  Hbst., le gonodera luperus Hbst. Qui montera au Roc 
d ’Anglars par le raccourci de la Vierge les rencontrera tôt ou 
tard, sur les ombelles surtout de L ibano tis m ontana  A il., elle 
aussi fleur des monts... J ’en passe, hélas! et des* plus exquis, 
des plus rares, des plus joliment imprévus — tel ce beau pyro- 
chroa, couleur de feu comme son nom-

Pour les formes méridionales, je vois que chez nous, toujours 
bien entendu sans raison perceptible, elles l ’emportent de beau
coup en nombre et en variété. Tous les juins, depuis dix ans, je 
v^is revoir, sur le même pied de ciguë, l’élégant lixe de l'iris, 
un charançon saupoudré d ’or, dont le bec passe en longueur 
le corps en svelte fuseau. Parmi les mouches à deux ailes, je 
vous signale seulement ce puissant voilier tout de noir vêtu, que 
vous pourrez voir à l ’œuvre, avec un peu de chance, sur les 
pelouses du Deymier- L ’un d ’eux mourut un jour, sous ma 
goutte de benzine, sans lâcher l ’abeille sauvage qu’il emportait 
entre ses griffes.

Hier, Î0 janvier, il y  avait dans l ’air une douceur de renou
veau. La veille cependant, il gelait à 10°. Mais le vent d ’au
tan, comme toujours à l ’improviste, s’était levé pendant la nuit. 
C ’était « Fauta-» d ’hiver, le vent de langueur et de miséricorde. 
—  « A llons voir la truffière », me dis-je, en retrouvant le pur 
soleil. Or, sur Faire nue où le tubercule odorant fait périr tou
tes les herbes, volait allègrement la mouche de la truffe, la  
sap ro m yza rorida  Fil. Les grands froids, dit-on, tuent les insec
tes. Peut-être, mais il animent celui-là. Ils rendent même infail-
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-libles son instinct botanique ou son sens olfactif, puisque, à 
chaque point que l ’insecte marquait, une belle truffe était là- 
Et dans le sol, tout autour d ’elle, grouillait ce coléoptère lui
sant, d ’un roux de cannelle : V an iso tom a c innam om ea  Panz : 
encore un que le gel exalte au lieu de l ’engourdir !

Pour nous reposer des frimas, pensons si' vous voulez à la 
mélopée des nuits d ’août, à cette flûte tremblotante, à ce vibrato  
solennel qui remplit nos vallons quand la lune les baigne : c ’est 
le grillon d Italie, le pâle Œ cante pe lluc id e , qui pullule chez 
nous par les derniers beaux soirs...

Herborisant un jour, par un midi torride, dans les escarpe- 
• ments qui dominent le cuzoul du Capucin, je vois se poser sur 
une tige sèche une punaise vermillon. Comme on prend une 
mouche, je la fauche de la main : aussitôt, entre deux doigts, 
une brûlure aiguë, plus vive que le coup de dard d ’une 
abeille. Mais à ce trait je reconnais l ’insecte : p irates iracundus, 
le si bien surnommé.

En juillet, parcourez vers midi les friches herbues qui domi
nent le Traçadou : croisant, zigzaguant et virant, ivres de 
chaude lumière, voilà les bijoux de nos causses — êtres hybri
des, à demi libellules, à demi papillons : les asca lap h es longi- 
cçrrtes, dont les quatre ailes sont des résilles d ’or- L ’antre 
espèce, beaucoup plus ra re  (A  sca lap h us m erid ionalis  Charp.), 
je 1 ai rneme trouvée une fois, volant sur le pré à gauche de la 
Gourgue, la belle source vauclusienne, toute bleue dans "son 
puits rond. Et tenez : dans le ruisseau qui s’en échappe, si par
faitement cristallin, vous trouverez la mouche de mai des 
pêcheurs de truite (p e r la  m ax im a , perla  ab d o m ir.a lis ).

Quant aux « mouches à quatre ailes », comme disaient nos 
pères, à ces « beaux et industrieux hyménoptères » dont Fabre 
a parlé avec tant d ’amour, de profondeur et de génie, on serait 
étonné d en constater ici l’abondance et la diversité. Je signale
rai seulement 1 énorme trem exà cornes brunes, au corps zoné de 
noir et d or, avec tarière et refouloir. Et aussi le pélopée dp 
grand Fabre, le tourneur de pots de glaise, cette longue abeille 
bizarre, dont le ventre tient au thorax par une frêle paille d ’or :
1 insecte « à remorque » , comme le dit quelqu’un des miens! 
Non seulement le pelopœ us d istillato rius  étudié à Sérignan.



NOS IN SECTE S ET  NOS F L E U R S 39

mais aussi l ’autre espèce du genre, le jem o ratu s, au ventre d ’a 
cier bleu.

On croirait, sur la foi des livres, que c ’est dans la seule Pro
vence que vit l ’empuse, cette mante saugrenue dont le mâle au 
long cou porte deux plumes à son front. Mais sa larve, 1 extra
vagant « diablotin » des enfants de M aillane, créature incon
grue, fantastique comme un dessin de Boosch ou de Bresdin, 
je l ’ai rencontrée bien des fois, dans les vignes de Roques, 
dans les prés de Marsac, sur les grèzes d ’Anglars. Et aussi le 
dectique à front blanc, dont Fabre a dit les prouesses et rêvé 
sur les mœurs. On le trouvera dans les ados du souleilhoun. 
pourvu qu’ils soient herbus : par exemple à Montrital-

Et enfin ( in cau d a  m irandum  e s t ! ) ,  je dédie celle-ci aux natu
ralistes de métier : devant ma maison, au bas du vieux chemin 
qu’on nomme Rodanèze (il était le seul, des siècles en çà, qui 
menât jusqu’à  Rodez), j ’ai trouvé la sa g a  serrata , sauterelle 
démesurée, dont les pattes, y  compris les gigues postérieures, 
se hérissent-de dents de scie. Or, c ’est un insecte africain!

*
* *

C ’est assez. Peut-être trop ! Je m ’excuse et je finis- 
Ce que j ’aurais voulu, c’est donner au lecteur patient qui 

m ’aurait suivi jusqu’au bout l ’assurance que voici : qu’il soit 
géologue, pènseur, « prêtre de Flore ou de Pomone », qu’il 
soit entomo’ogiste ou chasseur, qu’il soit pêcheur — fût-ce de 
lune, — tout' homme, pourvu qu’il aime avant tout les êtres 
libres qu’animent sous le ciel les forces éternelles, trouvera chez 
nous des joies simples, saines, fortes, — les vraies joies, les 
bonnes joies, celles qu’il n ’est au pouvoir de personne d’inter
dire ou de gâter. Et, l ’automne venu, quand il aura repris dans 
les villes l ’uniforme et le joug, il pensera quelquefois, ouvrant 
au matin les volets de sa boutique ou décrochant sur son bureau 
le récepteur du téléphone : « Saint-Antonin ? Je m ’explique 
maintenant l ’amour immodéré que ses enfants lui portent ! »

-  _  1

Pierre B a y r o u .



Saint-Antonin Centre de Tourisme
(D ’ap rès M . Je an  D O N A T )

Délimitation territoriale expliquée par l ’Histoire

Saint-Antonin de Rouergue, telle est l ’ancienne appellation 
sous laquelle est fréquemment désignée cette ville dans les vieux 
titre de ses archives.

Donc, semble-t-il, le territoire communal doit être entière
ment inclus dans le Rouergue- En réalité, il chevauche sur trois 
pays délimités par les deux rivières qui l ’arrosent : l’Aveyron  
et la Bonnette. La ville, elle, est bâtie en terre rouergate.

Et comme la Bonnette, qüi coule du Nord au Sud pour débou
cher dans l ’Aveyron au point même où naquit la ville primi
tive, sert ici de limite entre le Rouergue et le Quercy, tout le 
territoire communal compris sur la rive droite de ce petit cours 
d ’eau se trouve dans le Quercy. Situation assez particulière qui 
fut cause, à diverses époques, de sérieuses difficultés.

Dès le X e siècle, Saint-Antonin se trouvait administré par des 
vicomtes, vassaux des Comtes de Toulouse.

Les possessions de ces vicomtes s’étendirent jusques à Sept- 
fonds et M^ntricoux et lorsque, par des scrupules de justice qui 
1 honorent, Saint Louis crut devoir restituer aux Anglais, au  
traité de 1259, une partie des territoires confisqués à Jean Sans 
Terre, s’il y comprit le Quercy, il en réserva la portion qui se 
trouve dans le territoire communal appartenant à Saint-Antonin.

En vertu de ce traité, le's Anglais prétendirent cependant, 
après sa mort, détacher de la juridiction de cette ville, la partie 
de son territoire située en Quercy, c ’est-à-dire jusques aux rivés 
de la Bonnette. Ce fut l ’objet d’un litige que Philippe le Hardi 
trancha d ’autorité par lettres patentes de l ’année 1279.
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Comme, d ’autre part, l ’Aveyron sépare vers ]e Midi, les deux 
rives de Quercy et de Rouergue de celui d'Albigeois, tout le 
territoire sis sur la rive gauche de cette rivière, c ’est-à-dire le 
frau d ’A nglars jusques au hameau de Laussié, est compris dans 
l ’Albigeois.

Cette dernière partie du domaine communal participe aussi 
à 1 Histoire de Saint-Antonin par l ’interminable procès dont 
les archives locales recèlent d ’abondants documents.

Enfin, pour achever de préciser la situation de Saint-Antonin, 
disons qu’à  la veille de la Révolution, cette ville se trouvait dans 
la Sénéchaussée et l ’élection de Villefranche-de-Rouergue (1). 
Le confluent de la Bonnette et de l ’A veyron marquait la limite 
des Sénéchaussées de Montauban et de Villefranche, et à ce 
même point aboutissaient les trois diocèses de Rodez, Cahors 
et d ’A lb i.

Le Sol. - Le Causse

Le sol de la contrée est argilo-calcaire- La roche calcaire 
émerge partout au flanc des coteaux, se présentant en strates 
parallèles, obliques ou horizontales, selon le bouleversement 
des assises.

11 en existe deux variétés principales : la plus dure, d ’aspect 
bleuâtre, ne peut être taillée, mais fournit un excellent maté
riau de construction et une bonne chaux hydraulique; l ’autre, 
plus tendre, constitue une pierre de taille parfaite- Le grain 
en est parfois si homogène qu’en certaines carrières (plus parti
culièrement dans celles qui dominent au Nord la vallée de la  
Gourgue) elle a pu être exploitée comme pierre lithographique. 
De nature « compacte et fière », selon l ’expression des archi
tectes, elle permet de donner aux figures un vif relief et aux 
traits une vigoureuse netteté. C’est dans cette pierre qu’ont été 
taillées, en effet, les images qu’on retrouve encore à Saint- 
Antonin et qu’ont été construites les maisons qui font, à juste 
titre, son orgueil.

(1) Saint-Antonin fut placée dans la Sénéchaussée de Villefranche dès 
la création éz  cette juridiction,, c’est-à-dire au moment même où fut fondé 
Villefranche (1252).
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Dans cette roche calcaire, la Bonnette et surtout l ’Aveyron  
ont profondément creusé leur lit, découpant ainsi les trois 
causses, qui, de leur énorme masse, enserrent la ville, tapie 
au fond de la vallée profonde.

Le Causse d’Anglars

En face d ’elle, sur la rive gauche de l ’A veyron, s’élève, 
abrupte et majestueuse, la  falaise d ’Anglars, sorte de haute 
muraille nue, dressée orgueilleusement comme une gigantesque 
barrière et la dominant de 240 mètres sur un front de près d ’un 
kilomètre. Fixée au sol par d ’insondables fondations, elle se 
détache à pic au-dessus de la mince couche de terre végétale 
dans laquelle puisent leur nourriture les arbres qui poussent à 
son pied, tandis qu’une maigre végétation de buis et de lierre 
s’essaye vainement à l ’assaut de la masse rocheuse.

Si, gravissant le flanc du coteau, nous accédons au plateau, 
nous découvrons un sol couvert, par places, d ’un pauvre gazon 
d’herbes fines, régal et pâture de choix des moutons à la chair 
savoureuse. Les pierres calcinées, piquées dans la terre,
déchaussées et usées par les pluies, forment autant de points
d ’un blanc grisâtre sur cette étendue triste et monotone, molle
ment ondu’ée, dont la principale végétation se compose de gra- 
mens raidis, d ’euphorbes aux tiges ligneuses, de buis, de gené
vriers nains et, de ci, de là, de chênes rabougris, au tronc 
noueux et contorsionné-

Dans chaque dépression de terrain, l ’eau de ruissellement, 
entraînant lentement roches et débris, a formé une mince cou
che de terre végétale, où la culture s’est exercée à développer 
des récoltes médiocres. Ainsi se constituèrent des fermes autour 
desque les il est permis de constater à cette heure, l ’éternelle
lutte entre la friche sauvage et la culture, fruit de l ’effort
humain.

En suivant la pente du rocher d ’Anglars par la route qui va  
vers A lb i par Vaour et avant d ’atteindre le hameau de Sainte- 
Sabine, le voyageur jouit d ’une vue superbe, avec à ses pieds 
l ’Aveyron et la Source de Saleth, et le regard se perd à l ’Est
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jusques aux gorges sauvages du V iaur et aux collines auda
cieuses de Najac-

Sur ce causse d ’Anglars, Pouvillon a placé la scène des 
A n tib e l, tandis qu’il a fait errer Cézette en des régions voisines.

Le Causse de Quercy

Séparé du Causse d ’Anglars par le lit fortement encaissé de 
1 Aveyron, qui le limite au Midi, le Causse de Quercy se pré
sente tout en face, borné vers l ’Est par la vallée de la Bon
nette, portant toujours à son sommet, perchée haut et domi
nant la ville, la  vieille demeure, témoin de la victoire de Louis 
XIII,, le Calvaire de Pech-Dax.

Moins pauvre et moins aride qu’Ang'ars, il s ’étend vers 
Septfonds. Malgré d ’abondants affleurements de calcaire, la 
couche végétale est plus largement répartie. Il est néanmoins 
entaillé de profondes et sauvages, déchirures : la  Gourgue, point 
central où d ’étroites vallées convergent en éventail autour d ’un 
magnifique bassin circulaire de dix mètres de diamètre et de 
profondeur imposante, source claire et puissante, autour de 
laquelle se sont créées d ’étranges légendes, telles que le fol
klore en recueille d ’ordinaire en de semblables lieux.

Et si nous nous transportons au point extrême des confins de 
la juridiction, vers Lamandine (objet fréquent au Moyen-Age 
de différends entre Caylus et Saint-Antonin), nous découvrons, 
en poussant vers le Nord-Ouest notre promenade, la gorge de 
Saint-Symphorien, véritable effondrement du plateau sur un 
parcours de deux kilomètres, avec ses grosses tours de rochers, 
le frais ruisseau qui l ’arrose et sa vieille église de Malte, dressée 
solitaire et abandonnée sur le flanc du coteau.

Ce Causse du Quercy recèle en ses flancs unex richesse sérieu
sement exploitée au siècle dernier- Dans le terrain jurassique 
existent d ’importants gisements de phosphate de chaux. Les 
carrières de Raynal, de Lamandine, de Malpérié, pour ne citer 
que les plus rapprochées de Saint-Antonin, connurent alors une 
période de remarquable prospérité. La roche phosphatée n ’est 
point épuisée ; mais son exploitation, trop coûteuse, n ’a  pu sou
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tenir la concurrence d ’exploitations moins onéreuses- Le phos
phate de nos Causses se présente sous la  forme de masses 
rocheuses enfermées dans une épaisse gaîne calcaire. L a poche 
vidée, il ne reste plus que des fosses gigantesques, abîmes béants 
ouverts en pleins champs et à moitié remplis d ’eau.

Nous sommes ici dans le vrai Causse, tel que le conçoit l ’ha
bitant du pays.

Contigü à l ’enclos cultivé, s ’étend le vaste champ rocailleux, 
dont toute la  végétation se réduit à quelques douzaines de 
genévriers. Le sol est partout divisé en larges parcelles, déli
mitées par de longues murailles de pierres, s’alignant autour 
des enclos..- De la pierre partout... en dalles minces à la sur
face du sol ou imbriquées au faîtage des maisons et des gran
ges, disposée en tas sur un angle de mur ou au carrefour des 
chemins, elle est l ’obstacle perpétuel auquel se heurte le pied 
•comme le regard.

Arrachés au sol, afin de dégager un peu de terre végétale, 
tous ces amoncellements — oeuvre d ’admirable patience jamais 
terminée —  représentent l ’effort continu des générations suc
cessives attachées à cette terre ingrate- Elles ont vécu là de 
père en fils, tirant souvent leur nom de famille du sol qu’elles 
fécondaient (Gautier de Gautier, Tabarly de Tabarly, Serres 
de Serres, etc.); beaux noms de paysans qui valent des titres 
de noblesse et devant lesquels il convient de s’incliner avec 
respect et reconnaissance, car ils représentent la source magni
fique du prodigieux capital d ’énergie et de volonté constitué 
au bénéfice de notre race et de notre pays.

Cependant, un être apporte quelque vie dans cette solitude : 
le mouton. Il est, par excellence, l ’animal du Causse. Dispersé 
parmi les pieds de buis ou de genévriers, le troupeau paît 
l ’herbe fine, maigre et parfumée qui pousse péniblement entre 
les pierres. Touristes et gourmets, lorsque vous viendrez pas
ser quelques jours dans notre pays, faites-vous servir à votre 
hôtel un gigot de mouton et un lièvre de nos coteaux ; vous 
m ’en direz des nouvelles!

Mais le troupeau n’est point seul... Dans le même cadre, se 
dessine une forme accroupie derrière la muraille : c ’est le ber
ger... Ce .n ’est plus l ’humble et pauvre berger d ’il y  a cin
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quante ans, être fantomatique qui tenait à la fois du sorcier 
et du philosophe et qui mérite bien un souvenir.

Partageant l ’existence de ses bêtes, il passait les nuits d ’été 
enveloppé de sa cape brune, couchant dans la cabane de pier
res sèches, ne dormant que d’un œ il, l ’oreille attentive au 
tintement de la clochette suspendue au cou du mâle, chef de 
la troupe qu’il rentrait lorsque le soleil montait au zénith.

Le Causse du Bosc-de-Lacalm

Sous un aspect différent se présente, à l ’Est, et face au pré
cédent, le Causse du Bosc-de-Lacalm —  causse pour le géo
graphe plutôt que pour l ’indigène — limité à l ’Ouest par la 
Bonnette, au Sud par l ’A veyron et se prolongeant vers le Nord 
et l ’Est jusqu’à la vallée de la Seye. Il s’élève au-dessus de 
Saint-Antonin, le dominant par deux pics jumeaux à croupe 
arrondie, comme tous les soulèvements du Massif Central, 
mais présentant de larges déchirures sur la face qui, orientée 
au Midi, se dresse au-dessus de la route conduisant au som
met du plateau. Ces deux pics portent le nom de : « Rocher 
Deymier ».

Sur ce plateau qu’ils étayent s ’ouvre, face à l ’église du Bosc, 
et tout près de la route, une belle grotte, aux concrétions 
variées, récemment découverte par un groupe de vaillants et 
hardis prospecteurs, vraie merveille souterraine, qui constitue 
une des plus belles attractions de ces sortes de curiosités natu
relles.

A  mesure que l ’on gagne en profondeur, le plateau devient 
plus fertile. A  ses flancs, grimpait, partant de Saint-Antonin, 
l ’ancienne route qui conduisait vers Rodez —  la costa roda
nèze. Plus loin, Espinas, jadis domaine des Templiers de Laca- 
pelle, d ’où l’on jouit à 375 m. d ’altitude d ’un splendide pano
rama,
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La Ville

SAINT-ANTONIN est tapi au fond d ’un beau cadre de collines 
et de vallées. Le sol sur lequel repose la ville est à 124 mètres 
d ’altitude ; les trois Causses : Deymier, de Quercy, et d ’A n 
glars portent les cotes respectives de 311,  339 et 360 mètres.

Débouchant de la gare, nous franchissons l ’A veyron, sur, 
un pont à trois arches. D ’abord étroit, avec refuges portés sur 
des avants-becs triangulaires,'il fut, au  siècle dernier, agrandi, 
nivelé et élargi au moyen de trottoirs portés sur encorbelle
ment. Des réfections y  ont été apportée^ à la suite de l ’inon
dation de 1930, dont la violence réussit à soulever de longues 
et lourdes dalles de pierre formant les trottoirs. Ce pont existe 
de longue date. Il se trouve mentionné, dès 1163, dans l ’in
ventaire des titres de l ’Hôpital, conservé aux archives locales,
au sujet des possessions de cet établissement.

Sérieusement éprouvé en 1930, il avait été auparavant vic
time d ’autres assauts- Une note du vieux cartulaire (du X IV 0 
siècle) nous apprend que le 30 octobre 1553, « environ deux 
heures et près de trois après minuit tumba la pile du mytant 
et deux arcs » du pont d ’A veyron. Et une autre note porte 
cette indication : « Sçanchent toutz présens et advenir que l ’an 
de gracia 1556, et lo septiesme jour del mes de Juilhet foro 
pausâda la premiera peyra del pont d ’A vayro . ;>

Ce pont conduit dans la ville, fortement resserrée en un 
espace restreint —  sort fréquent des cités du M oyen-Age, qui, 
pour mieux assurer leur défense, durent se ramasser sur elles- 
mêmes- Saint-Antonin se fit un rempart de ses deux rivières : 
Bonnette et Aveyron- Quel bouclier eût été plus efficace ? 
L ’une, la protégeait au Midi ; l ’autre à l ’Ouest. Il suffit de 
creuser, au Nord et à l ’Est, un fossé flanqué d ’un solide mur
de défense pour achever sa protection.

Saint-Antonin se présente donc sous l ’aspect d ’un entasse
ment de vieilles demeures de styles divers, encadrées par 
un lacis de rues tortueuses, étroites, qui s ’enchevêtrent, se 
coupent, se terminent parfois en cul-de-sac. Souvent la maison 
chevauche la rue, ou gagne sur elle par encorbellement, sui-
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vant le système des échauguettes créées par l ’art militaire du 
XIIe siècle et dont l ’architecture civile s’empara aux X V e et 
X V Ie siècles. V ra i labyrinthe, où pénètrent difficilement l ’air 
et la lumière, mais qui permet de grouper une population 
dense dans un espace restreint, facilitant par surcroît la 
défense.

Et dans ce dédale de ruelles, -la Bonnette,, divisée en plu
sieurs bras, branchés sur deux grands canaux de dérivation, se 
faufile, glissant sous les maisons et sous les rues, reparaissant 
ici ou là, pour actionner deux moulins (l’un d’eux aujourd’hui 
transformé en usine), alimenter des tanneries, jadis fort impor
tantes — tout cela dans l ’intérieur même de la ville —- et drai
ner en plein M oyen-Age les eaux ménagères, réalisant ainsi 
par le tout 4à-l’égoût des conditions hygiéniques que notre civi
lisation moderne et contemporaine ne surent pas ici conserver.

Cette canalisation existe depuis des siècles, le XIIIe siècle, 
tout au moins. Sur ce point, nous sommes assez exactement 
fixés. Il suffit, en effet, de constater que le canal de dérivation 
supérieur de la Bonnette, passant à travers les quartiers des 
Bans et de la Jogario, est nécessaire au fonctionnement du 
mou’in des Claustres. Or, ce moulin était déjà construit en 
1155, puisqu’il se trouve mentionné dans l ’acte de partage de 
la Vicomté, rédigé à cette date. D ’autre part, il y  avait des 
tanneries au Bessarel traversé par la dérivation inférieure de la 
Bonnette et sillonné par des canaux transversaux au XIIIe siè
cle; il en est signalé en 1266 et 1289.

Il n ’est guère possible de douter que la  construction des 
immeubles nécessaires à l ’exercice de cette dernière industrie 
n ait été réalisé après le tracé et le creusement des canaux,y

Les Noms des Rues »

Etant donné le  faible espace dont la population disposait 
pour établir des demeures dans un état de sécurité relative ; 
étant donné encore la densité de cette population (plusieurs 
documents accusent au X VIIIe siècle 6 .000 habitants intra- 
m uros et 4.000 ex tra -m u ro s), on s’explique aisément- avec le
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resserrement des rues, le fait certain de la co-existenee dans 
le même immeuble de familles différentes, chacune d’elles^se 
trouvant propriétaire de l ’appartement qu elle occupait. Cette 
situation explique encore, la nécessité dans 1 édification des 
immeubles, et en vue de gagner de 1 espace, de construire sur 
la rue par encorbellement ou même de recouvrir la rue en for
mant des passages couverts.

Une autre nécessité s’imposa également : celle de designer, 
pour préciser la place des habitations, les diverses rues par 
des noms particuliers. A  la suite du dépeuplement progressif 
de la ville, ce besoin est devenu moins urgent, et de plus en 
plus rares étaient en ces dernières années, les habitants qui 
avaient gardé même le souvenir de ces noms. A u  cours des' 
recherches exigé “s par les études que nous avons consacrées 
à Saint-Antonin, nous avons retrouvé un nombre assez impor
tant de ces anciennes dénominations. Et des notes -ainsi 
recueillies, il a été fait usage pour l ’apposition des plaques 
aujourd’hui fixées sur les murs de la ville.

Il est impossible d ’assigner une place précise à certaines 
dénominations, tant a été moSifiée au cours des siècles la topo
graphie de la ville ; d ’autre part, ces noms qui éveillent rare
ment à notre époque un souvenir quelconque et dont certains 
datent du XIIIe siècle, ont été maintes fois changes ou modifies, 
car il convient de retenir qu i1 s avaient ete établis en raison, 
soit des lieux, soit de circonstances particulières, soit du fait que 
la rue comprenait l ’habitation d un personnage marquant.

C’est autour de ces rues que s élèvent les vieilles maisons qui 
constituent le véritable ornement de cette cité qui arracha a 
Viollet-le-Duc, à sa première visite, il y aura bientôt un siecle, 
ce cri d ’admiration : « Mais nous sommes dans un véritable 
musée ! »

Hélas ! le musée s’est peu à peu vide ! Il en reste cependant 
encore, malgré un pillage sans scrupules, quelques articles dont 
nous expliquerons mieux la valeur, oprès avoir esquisse, à 
grands traits, les lignes essentielles de 1 histoire de Saint- 
Antonin.

4



Les grandes lignes 
de l'Histoire de Saint-Antonih

(D ’après M . Je an  DON A T )

Son Origine

Anciennement ce lieu de Noble-Val est désigné dans certaines 
bulles pontificales, sous le nom, facile à justifier de 
« Condat » (1).

Il doit son appellation actuelle au Saint, qui vint évangéliser 
cette partie du Rouergue. V enu en apôtre de la doctrine chré
tienne, Antonin fit rapidement dans ce vallon de nombreux 
prosélytes. Cette première tâche accomplie, il songea à porter 
dans Je pays même où il était né, à Pamiers, les bienfaits de sa 
parole ardente. Les supplications des habitants de Noble-Val 
ne purent parvenir à fléchir sa résolution; il partit donc, leur 
promettant cependant de revenir un jour.

A  Pamiers, il reçut le m artyre; ses restes, jetés dans l ’Ariège, 
furent recueilis par des anges et placés sur une barque qui, gui
dée- par des aigles blancs, descendit l ’Ariège et la  Garonne, 
puis remonta le Tarn et l ’Aveyron, et vint s’arrêter au point 
où cette dernière rivière conflue avec la Bonnette. Le Saint avait 
tenu sa promesse. Recueillis par le gouverneur Festus, ces reli
ques furent enfermées dans une riche châsse, pour laquelle fut 
construite une église. Autour de cette église, s’édifia en 763 une 
abbaye sur Je sol même où s’élève aujourd’hui l ’Ecole Notre- 
Dame-

(1) Le nom de « Condat » (ou Comdé) s ’explique par ce fait que ce 
mot désigne d’ordinaire un lieu situé au confluent de deux cours d’eau (ici 
l ’Aveyron et la Bonnette) ; !e quartier placé à ce confluent porte encore le 
nom de « Condàmine » .
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Le sujet de cette légende se trouve magnifiquement reproduit, 
m algré de bien regrettables dégradations sur les murs de la 
chapelle Saint-Antonin du Lycée de Toulouse, dont l ’habile 
artiste Yperm ann a réussi à  faire reparaître un nombre impor
tant de peintures.

.Saint-Antonin prêchant en Noble-Val 
Tableau du peintre F a u c o n n i e r  (Salon de 1912).

La Période féodale

L ’existence de l ’A bbaye de Saint-Antonin se trouve affirmée 
non seulement par d ’authentiques textes, m ais encore par les
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pierres ram enées au jour, dont quelques-unes (fûts de colon- . 
nés, chap iteaux romans) peuvent encore se voir, heureusement 
disposées à  l ’Ecole Notre-Dame.

Les Reliques de Saint-Antonin arrivant en Noble-Val 
Tableau d u  peintre F a u c o n n ie r  (Eglise paroissiale).

Elle bénéficia au IXe siècle des largesses de Pépin d ’A qu i
taine, qui lui affecta le monastère de Saint-Théodard d ’où plus 
tard devait sortir M ontauban. Le roi Robert le Pieux la visita.

Une co llég ia le  y  fut fondée. Ses prieurs eurent droit à  l ’a n 
neau et à la crosse, et l ’un d ’eux, Pierre Textoris, natif de Saint-



TEXTE LATIN

L u ciu s e p s  s e ru u s  s eru a ru m  D ei d i le c t is  û liis R a im undd  p r io r i e c c l  *ci 
' A ntonini q u e in  cçm da ten s i p a ga . s itq  e s t  e iu sq  fr$bus tam  p re s en tib u s  quam  

fü tu r is  r e g la r em  uitam  p r o f e s s é  N.: P P .  M. Cum n ob is  s i t  quam quam  im m e-
* f i t i s  om iùm  e c c la r  cu ra  e t  m U icitu do  com is sa  o ff ic i i  )\ostri d é b i ta  ca g îm u r  

> ; p ro  u n iu er sa r e c c la r  s ta tu / sq tg g e r e  e t  sut e s s e  p o s s in t  a  m a lîgnan tium  impu-
gnatiùne quiete eas nas conusriit apostolico patrocinio comunire Qapropter 

. dilecti in domino flit udstris iustis pastulationïbus clementer annuimus .21 
• prèfùtam ecclûm s t r  Antonini que in ~Candai\zn pctgo~ sita est in qua diuino 

■' mancipatî es-th_ db &q w o pi'edscessor nostror feiicis recordationis
c Lirbani, Codixti et Aîexandrini Rarrtanar uni pontificum in ius et proprie ta tern 

;■ bcati Pétri eiüsq' tutèlam susctpirnus et  1présentes] scripti priuilegio comunimus.
':diqwâen*.- 'stq tuèiritës. üt".jÿrdù ca n on îcu s  q u i s ea dm  d eu rn  e t  b ea ti

• ] Augustini regfam , m  eàdém , \2ccla insti tutus ësse dinoiscitur perpetuis, ibidem 
“ ' teparibus inuiolabiiiter obsemetur. Preterea qudscumq possessiones quïecuq 
1 1 p o m  ^emëtiï, jzeçla, Jmpiïésmtiar' -iadé^ketr candirtice possidet eut in futurum

. .f?  V ^ iû çu m  dargiMàtM  • ûdelium  s eu
Glus iu stis  m od is  p r è s  tan te d n a  p a te ru  a d ip is c i firm a n ob is  u es tr isq  su c c e s s o -  

V I* p5 ^I dMîbaiû pp iap ëdn t. tri qùdbusiJhèc ~ pr0riis dux im üs exprim\znda uoca - 
G *$• ÿW^'W^quô'-; prtyûèa[^scclds sÜa tê&t\ rçjmi-'- orkibus p t in en tiis  su is

\è~h£ç&<m.iSç&. p u M l^ çu m -  "Ecriant- s c i  M ichaelis
„*;■ cU m app en d itU s su is. E cclam  s c i  S u lp itii cu m  p t in en t i is  su is . E cclam  s c i  

S a tu r n m id e  C astris cu m  p t in en t i is  su is  E cclam  d e  M on te R ic c o l f  e t  d e  Mai- 
;{ f u p tin en tiis . E cciam  \ Sci Ju ïian i d e  ,S eçjr ega lga s  cu m  sa lv ita tibu s e t

- i  . c’irnii'WS P ï m t m  su is . E cclam  S c e  E u la lie , d e  \Cande cu m  su is  p tin en tiis . 
s E cclam  s c i  Ju lian i d e  C arrander eu  p tin en tiis  su is . E cclam  s c e  M arie d e  
v L t^ ga m à ^ u m  app em d tiis  su is- É cd am  s c e  M arîëM e P e ir e g a s  cu m  p tin en tiis  

m u s^ E cc la m  -stf? E ulalie d é  A reh ièc cu m  p iin en êis^  suis; E cclam  s c e  M artini 
v d e  R auzœrgas cum  p tin en tiis  s a is . E cclam  d e l  \Raust d e  P in o  e u  p tin en tiis .

■H- * jaei/M^r^çC' q u e  in A gen n èn  ep a tu  s ita  è s t  cû m  p t in en t i is  su is  E cclam
-  s c * Y t̂  s ^ ^ d  m m  'vtinântns;.. m ^ E c c i a m  :'sci ■ J o h is  e t  E cclam

.^ m p e^ çu  ■ .ptm^M is/,e$b£ E cd cm  k e  M d d è  d e^ M arda in aY e t  
'^ c ü m  e a r  ptineid^sli E cc lam } sci M ichaelis d e  
i- s c e  M arie- d e  L iura pum  ea r : pUnenMis 'et E cclam  s c i
-  M a rtm i a e  S p iam on t cu m  p t in en t i is  su is . Eane ^  u e s t r o r  pp r iis  mani-

‘ iâe): n ù t ï im en t is  màUarn:: m s tr th - ' nu llu s a  n ob is  N
d e c im a s  e x tg e r e  c m t ^ t o r q u e r e  p r e s i i ^  qUaq n o b is  c l i c o s  u e l la ico s

\ü s e e l o ;  fu g t e n t e s  h b e r o s  ̂ e t  a b sa h ito s  ad  ■ C onu ersian em 1 reciprzre e t  e a s  absq  ~ 
c o n tr a d ic t ia n e  qliqiia r e t in e r e .  Nulli \?tidm Uçeat p o s t  fa ctum  in lo c o  u es tr o  
p ra fe s s io n em  'PcdPr iwn qûid  h a b e r e  u e l  s in e  licen tia  p r io n s  e t  frm  dm clau stra  

■̂■:^ s td tÿ ô r iS i^ m icp o à is  .à p ten tü  ■ddsc^éèn^i Q uod s i â i ç c ë s s è r ï t  e t  ca n a n ic è  m oni- 
tu s  r e d i r e  cpr& epsén t lubMbet ̂ ùb o ffid iis  sms’ susp&n-
û em - lie ra  n u llu s  ep a r  uel, a bba tum  sû sc ip ia t qüandiu Ht e c c ta  u es tra  o rd o  
ta n o n icu s r d n d  jp r e s ta n ie  u igu e r jt . / P o r ra  é c o l e  u e s i r e  m in is ter ia  û e d e l i c e t  pr\?- 
p o s itu ra  j t e ç a n ia  ca p is co tia  e t  s'acristia  n on  quibusU bet la ic is  s e d  p son is  c c c la s - 
p t c i f  ço n u tfcm tu r s iç u t  seoir p a t tu m  fo n s t ih i t ïo n ib u s  em tr d d i c i tu r  Ad h e c  

4ci/:Ant<minU?t 'IvMm t e r r i io r t i  e t  e iâ em  e c c l e  s ic u t  b a c-  
t en u s  t en u is tis  a u c to r ita t e  a p a s ta lica  con firm am u s s ta tm n t e s  u t  nu lli la ico  * 
n cea p : e a êd em  d\?cimqs alii e c c l e  c a n fe r r e  u e l ab ea d em  e c c ia  u es tra  quom odo- 

' ' t . PjlePflrey Ç nsm a u ero  o leu m  s cu m  ca n s e c ra t io n e s  [ e cc la r ]  seu^kasiP car 
o rd in a tion e s  c a n o n c o r  s e u  c l i c o r  u e s tr o r  .o rd in es  fu e n n t  p m ou en d i <i -
d io c e sa n o  su scip ia n t ! s i  qu id em  ca th o licu s  fu e r i l  ,•! gm m  e t  com un io -  
n em  a p o s ta h ea e  s ed js  h a b u er it\ e t  in u ob is g ra t is  absq p rau ita te  ali au \s 
U r -J nx h ib ere . A lioquin licea^M obis q u ecum q  m a lu er itis  eum  a d ir é  an tis titem  
qui n im iru  n o stra  a u cto r ita te  q u od  p a stu la tu r in du lg ea t. Nulli etiarn l ic eà t  
e c c la m  u estram  in te rd ic to  s u b i c em  u e l in ca n on ico s  u e s tr o s  ex o ica tio n is  in ter- 
d ic t i  u e l  su sp i?n sw m s sen ten tiam  p m u lg a r e  n isi d e  m anda to R om an i p on tiû c is  
u e l le g a t i  ab e iu s  îd ie r e  d estinq ti. S epu ltu ram  \pretera ip iu s l o c i  lih iram  e s s e  
d eæ rn im u s  ul\ ea r  d eu oh on i e t  ex tr em e  uolun ta ti qui s e  i llïc  s e v e l i r i  delU 

• ^ rJ U,^ l3 l ' msll  f o ï te , ex com u n ic g t i  u e l in té rd ic t i  s in t. N ullas ob s is ta t  sa lua  
tçm  lu st it ia^ lla r  e c c la r  a qu ibu s m o r tu o r  c o r p o ra  a ssum un tu r . O b eun te u er o  

e .lu sd e™/l0Cl Priores, u e l tu o r  q u o lib et s u c c è s s o r  riu llu s ib i qua lib et 
uel M p^ptia pp ep on a tu r n isi quem  fr e s  cpm un i, co n s en su

F ftp^pars^ cansilii^aniQ ris -seedm *  d e i  tim orem  é t  b ea ti^ A n gu s tir trT ew rà ffr^  
P rou id erm b  e h g en d u m . D eœihnimust ergo* u t nulW o m in o  ho inum  fa s  s it  p rêta - 1 
tam  e c c l a m j e m ' i r e  \pturbare/ au t e{us p o s s e s s io n e s , a à fe r r ê  u è l  db ia tà s r e t in e r e  
s eu , quwuslib et/ iu exation ibu s fa t ig a r e  s e d  om n ia  in te g ra  co n s e ru e r itu r  e o r  p ro  
q uor g u b er p a t io n e  a c  su sten ta tlqn le ca n c e s s a  sirn t u sib u s  àm im od is  p ra fü tu rù  
sa ïua s e d i s  q p o s t o h eo  au ctorita te/  e t :  in  su p ra d ictis  e c c lü s  (d io c e sa n o r  e p o r  
ca n am ca  m stitia . Ad ind icium  au t p c e p t e  huiu s a s e d e  a p o s ta lica  lib er ta tis  

\quinqüe so iid o s  ru th en  m o n e t e  ann is s in gu lis  n ob is  n o str isq  sü c c e s s o r ib ü s  
a b so lu er is . Si qua ig itu r  in tu tü rum  e c c la s t i c a  s e c la r isu e  p sona  h an c n o s t r e  -
cp n st itu tio n is  pagtnam  s c ien s  co r îtro  eam  t em e r e  u en im  t ep ta u er it  s e e d a  ter- x 
; t io p e  com on ita  nis? m atum  su û m  0 g n a  sa t is fa c t io n s  ed r r ex er it  p a tes ta t is  
h on or isq  ,sui d igm ta te s  ca r ea t ream q ^ se d iu ino in d icio  ex is tera  d e  p e rp è tra ta  

°u c Z9nosCi f  e t  * 'sa cra t js s im cï c a r p o r e  e t  sa n gu in e  drii e t  d rib^ edep ta ris 
n o s tn  ihu x p i  a ;iena fia t atq m  ex  trém a  .ex am in e d iu in e  u ltion i su b ia cm t. 

\rY n<i  ̂ a u tem  e id em  lo ca  sua tura s ec ta n tib u s  s it  pax dn i n a str i ihu\ XPI. 
\Q uateniis \?t h ic  fr ïic tu m  b an c a d o n i s  p cip ia n t e t  apud  d is tr ic tu m  m é i c em  
-^premia d e m e  p a c is  inuen ian t. A men. Amên.
' " A  [SpEAU] : . ‘

Domus %nos Deus salutaris noster.
{ [iMoncg r a m m e ] : Bene valete.

'L

x ' ' (Voir aw verso.)
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A ntonin, devint al>bé de Saint-Sernin de Toulouse, professeur 
à son Université et cardinal. Il répandit ses libéralités sur Saint- 
Antonin, et y fonda au X IV e siècle un hôpital qui porta son 
nom.

Dans ces belles vallées, autour de la Collégiale se développa 
une agglomération plus importante que la cité primitive et sur 
laquelle régna une dynastie de vicomtes, lieutenants du Comte 
de Toulouse. C ’est seulement en 1083 qu’on rencontre pour 'a 
première fois dans les documents le nom des vicomtes de Saint- 
Antonin. Leur règne, éphémère, ne dure pas un siècle et demi.'

Dans cette liste qui en a été dressée, un seul nom mérite 
vraiment d ’être retenu : celui de Raymond Jourdain, qui vécut 
à la fin du XIIe siècle. A u  commencement du XIIIe siècle, trou
badour, il composa des pièces lyriques, dans lesquelles il célè
bre les grâces et les charmes d ’Adélaïde de Penne, dont le châ
teau aux ruines enore émouvantes, s’élevait dans une position 
audacieuse, à quelques lieues plus loin sur un majestueux rocher 
dominant l ’A veyron.

Uc de Saint-Cyr nous a laissé de lui un court fragment dé 
biographie d’où nous détachons ce passage : « Raymond 
Jourdain fut vicomte de Saint-Antonin, riche bourg de Quercy; 
a il étaiP avenant,' généreux, bon chevalier. I! était aussi trou- 
« badour et galant... »

Pendant une expédition, le bruit se répandit de la mort du 
vicomte. L a belle Adélaïde en ressentit une telle douleur qu’elle 
serait passée à la re’igion des patarins, dont les doctrines 
étaient alors fort en honneur dans nos régions-

Il faut croire que ces vicomtes ne furent pas longtemps riches 
et puissants. Se ruinèrent-ils à la Croisade à laquelle l ’un d ’eux, 
Archam baud, participa aux côtés de son suzerain, Raymond 
de Saint-Gilles ? Leurs ressources se trouvant sévèrement amoin
dries, furent-ils tenus en échec, à cette époque d ’émancipation 
communale par les bourgeois de la ville-qui, vers 1140, obtint 
une charte de coutumes et eut ses consuls ? En 1197, Yzarn et 
Frotard, vicomtes, durent vendre aux habitants, moyennant 
1300 sols caorcens, un Pré, vaste et bel enclos aux portes de la 
ville, qui porta depuis lors le nom de « Pré de la V ille ».
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Colonne romane de la Collégiale (Ecole Notre-Dame) 
conservée par M "0 A. Bosc, Directrice.

(Cliché R . Brousses.)
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Les Ravages de l ’Albigéisme

A  ce moment, les doctrines cathares étaient en pleine vogue 
dans notre Midi. Sujets des Comtes de Toulouse, les habitants 
de Saint-Antonin accueillirent avec faveur les idées auxquelles 
n ’avaient pas tardé d ’aller la sympathie et la bienveillance de 
Raymond V I.

A u x  menaces de l ’évêque d ’A lb i, Pierre de Bérens, lieute
nant de Montfort, et au cours de la Croisade albigeoise, le gou
verneur de Saint-Antonin, Adhém ar Jourdain,- répondit fière
ment en 1212 : « Que le Comte Montfort sache bien que jamais 
« les bourdonniers ne viendront à bout de prendre mon cha- 
« teau. » Inutile bravade...
• L ’armée de Simon, raconte le moine de V aux de Cernay, vint 
aussitôt planter son camp devant la ville. A ssailli par les habi
tants, elle les repousse dans la place et « à peine le temps de 
cuire un œ uf », dit le témoin Pierre de Tudèle, devenu plus 
tard chanoine de la Coîlégia'e de Saint-Antonin et auteur de la 
fameuse C hanson de la  C ro isade, la ville est conquise. Disons 
en passant que la première partie de ce récit exact et assez pré
cis, commencé à Montauban, continué à Bruniquel, fut terminé 
à Saint-Antonin.

Le moine de V aux de Cernay et Pierre de Tudèle se trouvent 
d’accord pour rapporter qu’une trentaine de bourgeo’s furent 
mis à mort. Les habitants, réfugiés au monastère, furent dépouil
lés et restèrent nus, ainsi que les clercs, les ribauds et les valets. 
Dans la ville livrée au pillage, rien ne fut épargné, ni le clergé 
ni le monastère.

Le vicomte Pons et plusieurs autres furent emprisonnés à 
Carcassonne. Cette prise de Saint-Antonin se place en 1212-

L’Affranchissement communal

Le Midi vaincu, Guy de Montfort, frère de Simon, fit hom
mage au roi de France des conquêtes dont il avait reçu une part 
dans laquelle entrait Saint-Antonin.



56 GUIDE IL L U S T R É  DE SAINT-ANTONIN

En 1227, Saint Louis, ayant pris la ville sous sa protection, 
eut la  sagesse de confirmer ses coutumes, lui donnant l ’assu
rance qu’elle ne serait jamais mise hors de sa main, ni dé celle 
de ses successeurs. Plus tard, Charles V , Louis XI, Henri IV  
renouvelleront la même promesse.

Les droits de la  communauté furent, par la suite, inscrits dans 
de bèaux cartulaires en parchemin. Il en existe deux, dont l ’un, 
qui a eu quelques feuillets arrachés, présente un beau texte 
roman en écriture gothique avec majuscules et rubriques rouges 
et bleues. Ces coutumes restèrent chères à la communauté- E lle  
les défendit toujours jalousement et, jusqu’à la veille de la Révo
lution, elle s’attacha avec une rude énergie à obtenir de la  
royauté le respect de ses franchises.

Chaque sénéchal, en prenant possession de ses fonctions, 
devait prêter serment, sur les textes sacrés, de respecter les 
droits de la communauté; et en cas de résistance ou même de 
négligence, les consuls savaient l ’y contraindre par les voies de 
droit; de même, ils n ’hésitaient pas à engager des procès, dans 
lesquels ils obtenaient fréquemment gain de cause, lorsque le 
représentant du pouvoir royal tentait d ’empiéter sur leurs pré
rogatives.

La ville posséda, à côté des consuls, un consul de ville, les 
prudhommes, ainsi qu’un cadre de véritables fonctionnaires 
municipaux. Elle se créa des ressources en affermant à des par
ticuliers les boucheries communales qu’elle réglementa, fixant 
le prix des viandes, comme elle afferma et réglementa les fours 
et les boulangeries; parfois elle taxa le vin, su rve iia  même les 
auberges pour la peception du droit dit du « soquet ». Il exista 
au X V e siècle un impôt particulier qu’elle percevait directement, 
la <( quista » ; il se composait des deux éléments suivants : une 
sorte de centime additionnel sur la taille, et un impôt sur le 
cheptel bovin, ovin et porcin de chaque particulier- En-outre, 
elle surveillait attentivement les marchés, frappant d ’amendes 
les vendeurs de marchandises de mauvaise qualité et proscri
vant meme l ’entrée de produits (tel le vin) qui eussent pu concur
rencer les siens.

Les vicomtes n avaient plus rien à faire là. Leur fin fut assez 
misérable. Le.dernier des vicom tes: Yzarn, dut vendre à son
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In  n orn in e S a n çte  e t  in d iu id u e  T rin ita tis. A men.

LUDOVICUS, Del gmtia Francomm rex. Noverint uniuersi présentes pariter 
et futuri quod nos vitiam Saneti Antonini et Universitatem burgensîum dkte 
ville süb nostra protectione -et dominio recipimus, et tpsos volumüs esse 
tutos, sicut alios burgenses nostros^de aliis viMi(s nostris, conœdentes eisdem ï) 
bonas consuetudines eorum approbatas videlicet hactenus . et obtentas, et - 
quod; predictam villam non mittemus ; extra manum nos tram mt heredum 
nostrprum. Quod ut perpetue stabilitatis obtineat firmitatem presentem car- 
tam sigilli nostri auctoritabe et regii nomiriis caractère inferius- pnnotato 
confirmamus. ActumParisiis armo Dominicî Incamationis M.CC. vicesimo 
sexto, mense jarîuaria, regni vero nostri anno primo, astantibus mpalatio 
nostro quorum nominalsupposita sunt et signa. Dapifero ntillo. Signum 
Roberti, buticularii. Signum Bartholomei, camerari. Signum Mathei consta- 
bularii. _  " r

Data p e r  m anum  G uarini S ilu a n ecten s is  e p is c o p i ,  ca n c e l la n i .

^ 4 v/;- - V,;- -\V

TRADUCTION FRANÇAISE ; v ,

Au nom de la Sainte et Indivisible Trinité. Ainsi soit-il.

Louis, pair la grâce de Dieu, roi des Français. _ '
Que Tous, présents et futurs, sachent que nous recevons; sous notre pro

tection et dans notre domaine Ta Ville, de SainLAntonin et ^'Universalité 
des bourgeois de la dite ville, voulant qu'ils soient en sûreté-comme nos 
autres bourgeois et nos autres villes et leur confirmant les bonnes coutumes 
accordées et observées jusqu'à ce jour,..prom ettait en outre*quê la ville ne 
sera jamais mise hors de notre" main ni de celle de nos héritiers. Et afin 
qu'elle ! revête le caractère ferme d’une durée perpétuelle nous confirmons < 
cette présente charte de l'autorité de- notre sceau et de notre monogramme 
royal soussigné. ^  ^ ^ (

Fait à Paris L'an dé l'Incarnation du Seigneur, M.C.C.XXVI, au mois de 
janvier et la î re année de notre règne, dans; notre palais, en présence des 
témoins dont les noms et les signatures suivent. }

Le sénéchal étant absent. Signature de Robert, bouteillerl Signature de 
Barthélémy, camérier. Signature de Mathieu, connétable.

Donné « par la main » de Guérin, évêque ; de. Senlis, chancelier. (Mono- - 
gramme-du Roi Louis). " ,  ^ f

Titre original, autrefois scellé de; cire verte sur lacs de soie, revêtu du 
monogramme du^Roi/ et contresigné par les Grands. officiers de la Couronne.

\; ' j 4  Janvier 1226/7,, Paris.
rM- 'tr: '■ ; j.  ̂ '■ '• >V V-; - î-î̂r—i'ty.-'kVc ; - V- - ■

/Archives ^Municipales de Saint-Antonin. 1 , : 1
, 1 • l /' , ,  / (CUché R. B ro u s s e s .) ,





neveu : Ratier, de Caussade, les biens qui lui restaient. Il lui 
était alloué cinquante sols caorcens, tous les ans, pour s acheter 
des chemises et des chausses.

Un autre, Bernard Hugues, avait cédé, en 1249, à Saint Louis, 
tous ses droits sur la ville et le château de Bone, moyennant 
une rente annuelle de cinq cents livres tournois.

Prospérité du XII1D siècle

Passé sous la tutelle royale, Saint-Antonin jouit d ’une tran
quillité qui lui assura un bel essor économique. Ses deux prin
cipales industries furent celles des draps et des cuirs. Elle eut 
sa rue de la « Pélisserie » et des tanneries dont nous avons 
déjà signalé l ’existence au Bessarel sous Philippe le Bel. Il 
commerçait à ce moment avec l ’étranger. Il' existe, en effet, 
un jugement du XIIIe siècle du Parlement de Paris condam
nant la ville de Gênes à indemniser des marchands de draps 
de notre ville dont les marchandises avaient été pillées dans 
la rivière de Gênes.

Un règlement de 1289, renouve’é au X IV e siècle, fixa les 
conditions de fabrication des draps de Saint-Antonin- A cte  
curieux, de nature à démontrer ce que firent la probité et la 
conscience professionnelle, en ce Moyen-Age trop souvent 
méconnu. Pour cette raison, ce document nous paraît mériter 
tout au moins une brève analyse. Les draps fabriqués à Saint- 
Antonin, y est-il dit, seront de « bonne et suffisante laine ». 
Les dimensions en étaient rigoureusement fixées. IJ était défendu 
de tisser la nuit à la lum ière. Les commerçants devaient s ’as
surer que les fils achetés à des étrangers étaient aussi de bonne 
laine et les draps dans lesquels ils entraient devaient être m ar
qués de quatre fils rouges tissés en longueur- Les fisserands- 
travaillant pour des particuliers étaient tenus de leur rendre les 
résidus non utilisés.

Pour assurer à la fabrication des draps locaux une véritable 
marque d ’origine, il était prescrit que tous draps tissés hors de 
la vil e, mais apportés pour y  être foulonnës ou apprêtés, s ’ils 
atteignàient à la mesure des draps locaux, seraient marqués de
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deux fils jaunes en long par les peseurs. Ils ne seraient pas 
scellés de la marque publique.

Enfin les tisserands devaient prêter serment devant les « gar>- 
des de la draperie » de tisser « bien et loyalement ».

Les foulonniers étaient tenus de contrôler aussi les draps qui 
leur étaient apportés; et, le cas échéant, d ’en signaler la m al
façon, sous peine d ’être poursuivis pour complicité.

Règlements et statuts, copiés sur parchemin, étaient cloués 
sur un tableau dans la maison commune-

Les Malheurs de la. Guerre de Cent Ans

Mais nous sommes à peine au début de la guerre de cent 
ans, qui n ’épargna pas Saint-Antonin. Durant cette longue 
épreuve, la ville changea cinq fois de maître ; tantôt anglaise, 
tantôt française. A van t Crécy, elle avait ouvert ses portes aux 

.Anglais. Nous en ignorons la cause et les circonstances. Est-ce 
pour des raisons de commerce ? N’est-ce pas plutôt par vieille 
haine de ces Français du Nord qui avaient autrefois apporté la 
dévastation dans le Midi ? Le fait nous est seuem ent connu 
par les lettres royales de rémission accordées en 1350.

Néanmoins, deux ans plus tard, elle se donnera encore aux 
A rg la is , et le chef de la garnison ang’aise sera le capitaine 
gascon Jean de C railly, ce fameux Capta: de Buch, qui, adver
saire de Duguesclin, restera toute sa vie au service de l ’A n 
gleterre. 11 fut assiégé dans Saint-Antonin par Jean d ’A rm a
gnac, i ’un des serviteurs les plus fidèles du roi de France. Ce 
siècle qui n ’est grand, en r'a.ité, que par sa longueur (l’occu
pation dura deux ans, mais avec de longues périodes de trê
ves), ne paraît guère comporter d ’exp’oits extraordinaires, en 
dehors du pillage qui marqua, selon les habitudes de l ’époque, 
l ’entrée en possession de la ville par les soldats du comte 
d'Arm agnac. Durant ce siège mourut Hugues de Cardailhac, 
seigneur de Bioule, qui fournissait de canons l ’armée de Phi
lippe VI de Valois, sept ans au moins avant Crécy.

Le Captai de Buch conserva toute sa vie un souvenir fidèle 
de son séjour à Saint-Antonin. A  la bataille de Cocherel où il 
sera vaincu par Duguesclin (1364), apprenant que dans le camp
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du Roi de France se trouvaient des Gascons comme lui, il 
lancera en entrant en bataille cette vigoureuse apostrophe : 
« C ap  de S en t-A n th o n i! G ascous countro G ascons se  jre- 
ta r a n !  »

Le siège était levé en septembre 1354 et Jean le Bon qui avait 
intérêt à s’attacher une position stratégique de cette impor
tance, accorda aux habitants, l ’année suivante, ses lettres de 
pardon.

Après Poitiers, en dépit des trêves signées, dévastations et 
pillages continuèrent, oeuvre des hordes de soldats sans emploi, 
des grandes compagnies organisées en bandes administrées qui 
mettaient à rançon villes et particuliers, usant des pires tortu
res envers les captifs.

Après, le traité de Brétigny (13Ô0) Jean Chandos, au nom du 
roi d ’Angleterre, vint prendre possession du Quercy et du 
Rouergue. A près Cahors, Figeac et Viîlefranche, Saint-Anto
nin dut prêter au nouveau souverain serment de fidélité. Le 
vicomte de Saint-Sauveur, lieutenant-général du pays pour le 
roi d ’Angleterre, confirme en février 1362, par lettres patentes 
datées de Viîlefranche, les privilèges de notre ville.

Mais, peu à peu, la population finit par trouver oppressive 
l ’administration anglaise- Oppressive et insupportable, si bien 
qu’en 1369, elle en appela au Comte d’Arm agnac contre les 
extorsions et « nouveautés indues » exigées par le Prince Noir. 
Et alors Arm agnac prit vis-à-vis d ’elle l ’engagement, $i elle 
promettait de rester fidèle à Charles V , de la défendre et de 
la maintenir dans tous ses anciens privilèges. Par lettres paten
tes de l ’année suivante (le texte en existe dans les archives de 
la vil.e), le duc d ’Anjou, lieutenant du roi en Languedoc, 
prenait le même engagement, que le roi confirmait à son tour.

Les luttes soutenues avaient cruellement éprouvé nos popu
lations, comme en témoigne ce passage des lettres de Charles 
V  ; « à l ’occasion des guerres et de la mortalité qui régnait 
« dans ce pays, le lieu de Saint-Antonin était si pauvre et 
a dépeuplé que les consuls et les habitants n ’avaient pas de 
« quoi se nourrir ni payer les charges... La plus grande partie 
<! dudit lieu était abandonnée et les habitants obligés d ’aller 
« dans un pays éloigné pour mendier leur vie ».
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Passons sur la période qui suivit et le règne particulière
ment malheureux de Charles VI, durant lequel les haines dé 
parti engendrèrent d ’épouvantables discordes civiles, dont 
l'aboutissement fut la signature du honteux traité de Troyes 
qui livrait littéralement la France aux Anglais. La merveilleuse 
et rapide épopée de Jeanne d ’A rc  déclanche la débâcle anglaise.

Bien que, durant p'us de vingt ans encore, l ’ennemi ait, de 
■ci, de là, exercé des randonnées à travers notre pays, il était 
définitivement chassé du sol français en 1455.

La paix revenue, Saint-Antonm  put se remettre au travail, 
relever ses ruines, ranimer son industrie, réveiller son activité 
économique et son commerce. La prospérité reparut et l ’archi
tecture de ses constructions de la fin du X V e siècle et du com
mencement du X V Ie siècle nous apporte le témoignage de cette 
renaissance.

Le XVIe Siècle et les Guerres de Religion
v

Mais la v:ei le cité commerçante et industrielle qui, au X IIe 
siècle avait accueilli avec faveur l ’hérésie albigeoise ne resta 
pas indifférente aux' doctrines de la- Réforme. Quand y fût-el'e 
introduite? En 1561, écrit Théodore, de Bèze. Affirmation cer
tainement aventurée, car l ’écho des querelles religieuses y 
a . a t  retenti bien avant cette date- Nous avons, en effet, re'evé 
dans l ’intéressant cartulaire dont nous avons déjà parlé, une 
curieuse note manuscrite où il est signalé (sans doute avec 
quelque exagération dans les chiffres) qu’à Paris. « l ’an 1533, 
« régnant très chrestien François, premier du nom, fust faicte 
« grande et griefve justice de 250 hommes de la secte de 
Luther ». 1533! c ’est-à-dire trois ans avant la publication de 
VInstitution chrétienne  de Calvin.

Cette date marque également le moment où la protestation se 
propageait à Toulouse, où s’agitait Etienne Dolet et où Caturce 
était brûlé sur la place Saint-Etienne.

Dans cette capitale du Languedoc, la jeunesse estudiantine, 
attirée par les doctrines nouvelles, était en effervescence.
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En 1539, des étudiants mirent le feu à une salle de l ’Ecole 
de Droit, Si l ’un d ’eux fut exécuté, les autres s’enfuirent, et 
malgré la distance et la  difficulté des chemins, ils viennent se 
réfugier à Saint-Antonin, comme le signale une autre note du 
même cartulaire : « L ’an mil cinq cens X X X I V  et le 8e de 
mars, furent brûlées les études à Toulouse... Plusieurs écoliers 
furent fugitifs et en passèrent en cette ville- »

Parmi les consuls qui les recueillirent, nous relevons le nom 
d ’un Pénavayre, fam ille qui fournira bientôt des chefs aux 
troupes protestantes.

Ajoutons encore à ces faits une autre note assez plaisante 
cueillie dans le même document. Elle nous apprend qu’en 1552, 
des haines vigoureuses divisaient la population de Saint-Anto
nin. En août de cette année, à l ’occasion de la cérémonie du 
Montement (elle se célébrait le jour de l ’Assomption) la  foule 
se rendait sur la place de la Condamine. Or, il arriva que le 
pont-levis de la porte de ce nom s’effondra sous le poids de la  
foule. La note souligne que parmi les cent ou six-vingts person
nes précipitées de ce fait dans la rivière il y avait « grandes 
haines et inimitiés », et, non sans m a’ice, le narrateur ajoute 
qu’en ce péril commun « ils furent faits amis, car trestous 
burent ensemble » même breuvaige ».

Ne peut-on induire du rapprochement de ces diverses circons
tances que bien avant l ’ouverture des querelles religieuses et 
même avant l ’établissement d ’une église protestante, l ’hérésie 
av^it pénétré à Saint-Antonin.

Dès 1561, des conflits y  éclatent ouvertement entre catholi
ques et protestants. En 1563, Salyat Dupin, au nom des héré
tiques, s’est rendu maître de Saint-Antonin et les catholiques 
durent partir. Ce qu’expliquent les consuls protestants en 
remontrant au roi qu’il n ’y a  plus personne qui veuille y vivre  
en autre religion ni église que de la religion chrestienne, suyvant 
la pureté de l ’Evangile et réformation ü ’ycelui. »

A  partir de ce moment, cette ville devint une véritable répu
blique protestante. Elle le fut de nom et de fait, en dépit de ses 
protestations répétées de soumission au roi- Le mot est écrit 
en toutes lettres dans plusieurs délibérations de son conseil, 
entre autres dans celle du 6 décembre 1562.
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En conséquence, elle nomme son gouverneur et affirme son 
indépendance en refusant d'envoyer des députés aux Etats du 
Rouergue.

Voici donc les protestants maîtres de la  ville- Ordre est 
donné aux parents de châtier leurs enfants, s’il leur arrive de 
« crier, corner et hurler aux huguenaux ». Les habitants sont 
contraints d ’assister au prêche, de pratiquer « la seule religion 
chrestienne selon la pureté de l’Evangile ».

Défense est faite de baptiser selon le rite catholique. On en 
arrive enfin à saisir les biens des papistes et à les vendre à 
l ’encan. Toutes infractions aux règles de la morale sont sévè
rement réprimées; les femmes « soubçonnées de paillarder et 
qui sont mariées sont exhortées de ne continuer plus, à peine 
de punition exemplaire ». Encourront l ’amende et la prison 
ceux qui chanteront « aucunes chansons mondaines, escanda- 
Ieuses et contrevenans à l ’honneur et gloire de Dieu )).

L ’Eglise collégiale et les bâtiments sont, brûlés jusques aux 
fondements, des chanoines sont massacrés. En 1572, sera brûlé 
le Couvent des Carmes et douze religieux seront tués.

Et durant la longue période de guerres religieuses, il fut créé 
ici des fonderies de canon et des fabriques de poudre, et aux 
premières années de ces guerres, l ’église fut le dépôt des matiè*- 
res nécessaires à leur fabrication- Plus tard, des impôts y 
furent levés au bénéfice du roi de Navarre. *

Le Siège de 1622

A  la faveur des clauses politiques de l ’Edit de Nantes, les 
villes protestàntes du Midi, s’organisant sous une forme fédé
rative, tendirent à s’affranchir de l ’autorité royale. Pour les y 
ramener, Louis XIII entreprit une campagne et Luynes assié
gea Montauban en 162 !. Le renfort de troupes, commandé par 
Beaufort, gouverneur de Saint-Antonin, contraignit le Conné
table à lever le siège. Deux villes refusèrent nettement leur 
soumission : Montauban et Saint-Antonin, bafouant ainsi 
l ’autorité royale. L ’année suivante Louis XIII, négligeant Mon
tauban trop puissant, après avoir cruellement châtié Nègrepe-
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lisse coupable d ’avoir massacré sa garnison au mépris de la 
parole donnée, vint sommer Saint-Antonin.

Il dut l ’assiéger. Le siège dura une quinzaine de jours et 
nous possédons à ce sujet d ’assez abondants récits, parmi les
quels il convient de citer le Jo u rn a l du S ièg e , par tin habitant 
de la ville. Le Vassor nous en a laissé une intéressante rela
tion dans son H isto ire de Louis X III, et Bari en a laissé un 
plan assez peu précis, il faut le reconnaître, dans la V ie  triom 
ph an te  de Louis le Ju s te . Le M ercure jran ça is , Rohan, Bassom
pierre, Pont's, Puységur et autres nous apportent dans leurs 
M ém oires d ’intéressants renseignements qui viennent complé
ter utilement ceux de Pierre de Bordeaux, seigneur de la 
Sablonnière, capitaine exempt et garde du corps de Louis XIII, 
formant deux volumes manuscrits de la Bibliothèque Natio
nale que nous avons pu consulter- Tous ces documents témoi
gnent de l ’héroïsme remarquable d ’une population, où tous, 
hommes et femmes, rivalisèrent de zè'e, de dévouement et de 
courage pour défendre leur foi et ce qu’ils estimaient être leur 
indépendance. Il serait trop long d’en relater même les grands 
épisodes-

-Rappelons seulement que Vendôme et Thémines investirent 
d’abord la place.

Puis le 13 juin 1922, le prince de Condé, accompagné de 
Schomberg, de Praslin, de Bassompierre, arriva devant Saint- 
Antonin. Il tint conseil au lieu de Pe-ch-Dax, ‘ d ’où la vue 
domine la ville et la vallée. Et il est fort curieux de suivre 
la discussion stratégique à laquelle se livra Bassompierre au 
sujet du plan d ’attaque. Sept pièces de canon ouvrirent le feu 
sur la ville, qui possédait* -comme moyens de défense, tout un 
système de cornes, de bastions et de retranchements, et pour 
toute artillerie, deux couleUvfines et trois fauconneaux. Le 
jeune Louis XIII, qui s’était installé à Caylus, ne tarda pas à 
se transporter à Saint-Antonin- Il exprima au conseil son 
mécontentement à cause de la lenteur des opérations. Une 
attaque générale fut ordonnée, dans laquelle l ’armée royale 
perdit 400 hommes.-. Cependant, la ville ne tarda pas à se 
rendre à discrétion- Les habitants furent a tenus quittes du 
(( -pillage, du violement des femmes et du brûlement de leur
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« ville », moyennant le paiement d ’une somme de 100.000 
francs. Sept bourgeois furent pris comme otages en garantie 
du paiement. Pour l ’exemple, douze citoyens furent condam
nés à être pendus. La défaite amena dès conversions, et l ’au
teur du journal lui-même conclut en ces termes son récit : 
« Le 26 juin 1622, moi, Antoine A ym ar, ai fait profession de- 
« foi en l ’Eglise catholique, apostolique et romaine »|

La Révocation de l ’Edit de Nantes

L ’édit de grâce d ’A la is marque la fin de la révolte protes
tante. Richelieu avait fait rentrer les Protestants sous la  loi com
mune. Un sentiment de tolérance réciproque et d ’équité sem
ble dès lors animer l ’administration de Saint-Antonin. Non 
point cependant que la ville ne continue à poursuivre avec une 
extraordinaire ténacité le maintien de ses privilèges, comme 
la preuve nous eh est fournie par les pièces d’un procès qu elle 
engagea à cette époque et soutint durant plus de soixante ans 
pour la conservation de ses droits de justice.

Cette situation dura jusqu’au jour où Louis X IV  résolut de 
réaliser dans son royaume l ’unité totale, même 1 unité de foi- 
Dès 1681, les protestants sont exclus du Conseil politique et 
du Consulat.

Et toute une série de mesures de coercition, dont nous avons 
par ailleurs relevé le caractère, furent imposées aux religion- 
naires. Saint-Antonin connut les dragonnades. Le 22 août 1685, 
arrivèrent « quatre compagnies, logées, chez ceux de la R eli
gion », ce qui, ajoute le scribe qui relate le fait, a amené de 
nombreuses conversions. Le 18 octobre 1685, 1 exercice du culte 
réformé est proscrit. Deux ans plus tard, le temple est démoli 
et les matériaux sont mis aux enchères. Les persécutés prennent 
le chemin de l ’exil. Et malgré une surveillance assez rigoureuse, 
leur exode se poursuit. Les archives de Saint-Antonin possè
dent une longue liste, que nous avons publiée, établie en 1720 
par enquête de police, des proscrits réfugiés à l ’étranger. Il y  en 
avait à Londres, à Genève, à Amsterdam, en Prusse- Plusieurs 
feront plus tard, dans ce dernier pays, figure de personnalités;

5
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et, pour ne citer qu’un cas, nous rappellerons celui des deux 
Pénavayre, originaires de Saint-Antonin, qui, durant la guerre 
de Sept ans, servirent sous les ordres de Frédéric II, dont l ’un 
comme lieutenant-général.

Si la chose était moins triste, il serait piquant d ’opposer une 
à une (ne serait-ce que pour en tirer une leçon de tolérance) les 
mesures prises contre les protestants par la Monarchie absolue 
à cel’es que les protestants avaient prises un siècle auparavant 
contre les catholiques.

La Révocation de l ’Edit de Nantes amena plus de huit cents 
conversions, obtenues la plupart par la force.

Le dix-huitième Siècle

Mais quelles qu’aient été les vicissitudes traversées, les con
vulsions subies, les contraintes imposées, la vieille cité rouer- 
gate avait joui, durant des siècles, d ’une véritable autonomie 
administrative sous le contrôle du pouvoiv royal. Elle ne fut 
vraiment mise aux lisières, qu’à la fin du X V IIe siècle, à partir 
du moment où l ’office de maire, devenant une charge royale, 
ce magistrat fut, de fait, un agent de l ’ Intendant. Elle le fut 
davantage encore, lorsque dans la seconde moitié du X VIIIe 
siècle, la royauté faisant flèche de tout bois pour se procurer 
les ressources financières nécessaires, aliéna au profit d ’un fer- 
ipier les droits mêmes de la ville. Le 23 mars 1767, le bruit se 
répandit à Saint-Antonin que le roi avait vendu à M. le Comte 
de Malartic de Montricoux, premier Président de la Cour des 
Aides de Montauban, son domaine de Saint-Antonin avec tous 
ses droits et justice haute, moyenne et basse. Aussitôt le Conseil 
s’assemble, et après avoir entendu l ’énumération des droits de 
la ville accordés et confirmés depuis Saint Louis par les rois de 
France, il décide de s’opposer, par toutes voies de justice dont 
il pourra disposer, à l ’exécution de la décision royale. Effecti
vement, le  11 avril, l ’abbé de M alartic, qui agissait au nom de 
son frère pour entrer en possession de la faveur obtenue, rece
vait l ’opposition =— et une opposition vigoureuse — du corps 
municipal. v
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Malgré un premier arrêt du Conseil du Roi, la  ville maintint 
ses revendications- Le 24 juin 1770, après que l’avocat Perret 
eût exposé les droits de la  commune, conférés par Saint Louis, 
confirmés par ses successeurs, et qu’il eût procédé à une minu
tieuse analyse des actes, le Conseil décida d ’engager un procès 
en règle pour maintenir la ville dans ses droits-

Dès ce motnent, la lutte entre dans une période aiguë. Les 
oppositions pleuvent : procès au sujet des droits de cirasse et- 
de pêche ; contestation des droits du comte à nommer les offi
ciers municipaux, attendu, est-il dit, que les archives de la 
communauté ne sauraient être aux mains de ses ennemis ; 
refus formel par les consuls de remettre à  Mr de Malartic les 
clefs des archives et les registres des délibérations.

Le 17 mars 1776, le Conseil d ’Etat rend enfin son arrêt. La 
ville conserve le droit de pourvoir aux offices municipaux; 
mais le comte reste en possession de tous les autres avantages. 
Et la délibération municipale du 2.2 juillet 1787 nous éclaire 
sûr les charges qu’ils représentent pour la  cité : droits d arai- 
gne, rentes, censives, albergue, leude plate, etc., etc. En 
somme, situation humiliée d ’une villes qui depuis le XIIe siècle 
avait joui du privilège enviable de s’administrer ëlle-meme. 
Et ce n ’était point une localité de médiocre im portance! Le 
volumineux dossier du procès contient un mémoire établissant 
qu’elle est la plus considérable de l ’érection après Villefran- 
che ; que sa juridiction s’étend sur dix paroisses ; qu elle 
compte dix mille habitants dont six mille dans la  ville ; qu eL'
est dotée d ’un chapitre de douze chanoines avec un prieur- 
magè et douze prébendiers, prêtres séculiers. Elle possède troL 
couvents : Cordeliers, Capucins et Carmes, un hôpital majeur 
avec des titres remontant à l ’an 800. Son corps municipal es' 
composé d ’un maire et de quatre échevins ou consuls ayant 
droit de chaperon et de robe et chargés en partie de la justice 
criminelle, assistés d ’un conseil.

En parcourant les archives encore abondantes de Saint- 
Antonin et auxquelles cet exposé forcément succinct ne nous 
permet que de brèves incursions, un fait arrête l ’attention : le 
souci constant de ses administrateurs d ’assurer la prospérité 
de la cité: En outre, la communauté sut toujours comprendre
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l ’utilité de l’instruction. Depuis le X Ie siècle, elle avait des 
écoles.

En 1300, les Carmes y furent appelés et distribuèrent 1 en
seignement. Et il nous a été possible d’établir du X V Ie au 
X VIIIe siècle la valeur des traitements accordés aux régents et 
jusqu’au caractère même de renseignement donné. L école 
officielle y fut selon les époques, tantôt catholique, tantôt pro
testante. Mais très fréquemment, à côté de cette école offi
cielle, vécut une école libre qui reçut les encouragements, et 
même assez souvent des subsides de la municipalité. Des 
bourses, au profit d ’enfants pauvres, furent longtemps attri
buées à l ’école laïque libre. A u  lendemain de la Révocation, 
en 1686, il fut créé une école de filles.

Un exercice littéraire donné aux « Escolliers du Collège royal 
de Saint-Antonin » en 1779, permet d ’affirmer que les Carmes 
y enseignaient le latin, la grammaire, l ’histoire, les éléments 
de la  géographie.

Cette culture classique reçue par la bourgeoisie Saint-Anto- 
ninoise explique son goût pour les oeuvres de l ’esprit. Non seu
lement médecins, bacheliers et licenciés ès-droits s’y  rencon
trent assez nombreux, mais ils se groupaient ; ils constituèrent 
au X VIIIe siècle une Société  po litique et littéra ire  dont nous 
avons retrouvé et publié les statuts. Elle appartint à ces grou
pements qui dans la moitié du XVIIIe siècle se constituèrent en 
dehors des salons et des académies provinciales, dans les villes 
secondaires, vrais laboratoires d’ idées où se propagea la pensés 
ph ilosophique du temps et dont l ’influence fut si grande sur la 
préparation et le développement du mouvement révolutionnaire- 
M. Daniel Mornet, dans son remarquable ouvrage sur Les ori
g ines in te llectuelles de la  R évo lu tion , fait sa part à la Société 
de Saint-Antonin ; elle est de trois ans plus ancienne que celle 
de Castres, dont les statuts sont vraisemblablement inspirés de 
ceux de Saint-Antonin. Le caractère des deux Sociétés, leur 
composition (40 membres) sont semblables; l ’une et l ’autre 
reçoivent les ouvrages nouveaux, et ici nous trouvons même 
Y E n cyc lo péd ie  de  d ’Alem bert. Mais si l ’une et l ’autre s ’interdi- 
sent des discussions politiques, à lire la pièce de vers dans 
laquelle un membre de la Société de Saint-Antonin commente
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les statuts, il semble bien qu’à ce fruit défendu on goûtait assez 
volontiers.

Le contraste éclate donc manifeste en cette fin du X VIIIe siè
cle entre l ’immutabilité des institutions politiques, voire une 
certaine régression qui va jusqu’à l ’abolition des vieilles libertés 
communales, et le mouvement des idées. Aussi, à ce moment, 
la vie municipale s ’éteint. Les rares délibérations enregistrées 
ne sont plus qu’un impressionnant gémissement, témoignage 
véridique du relâchement qui sévit partout.

La Révolution Française

Ainsi, se trouvait préparé l ’avènement des temps nouveaux, 
dont l ’année 1789 allait marquer la première étape. En lutte de 
1767 à 1776 contre le pouvoir royal qui venait de violer les enga
gements pris durant cinq siècles par les Rois de France con
cernant le respect des franchises communales, la bourgeoisie de 
Saint-Antonin se détachait peu à peu de cette royauté dont elle 
avait maintes fois reçu tant de bienfaits, et à laquelle, en retour, 
elle s’était montrée fidèlement attachée. Ce détachement se 
révèle nettement, pour qui sait lire et comprendre, à travers les 
lignes des délibérations municipales de cette fin de l ’ancien 
Régime- • - ■

Cependant, si la-Révolution, ici comme ailleurs, amena au 
milieu de troubles inévitables, des bouleversements importants, 
elle ne déchaîna pas des violences extrêmes. Peut-être parce 
que la Révocation de l ’Edit de Nantes avait entraîné l ’exode, 
hors de France, d ’une partie de la population active, cel e qui 
se livrait généralement au commerce et se montrait le plus 
accessible aux idées nouvelles; peut-être encore, parce que cette 
lutte se poursuivant au cours du XVIIIe siècle, tantôt sournoise 
ou apaisée, tantôt renaissante, avait attiédi les ardeurs. Certes, 
des réactions se manifestèrent. Saint-Antonin eut ses représen
tants primaires au Collège électoral de Villefranche-de-Rouergue 
pour l ’élection aux Etats généraux et y  apporta son Cahier de 
doléances; il connut cette sorte d ’effroi sporadique, aux causes 
multiples, connu sous le nom de Grande Peur, qui au son du



70 GUIDE IL L U S T R É  DE SAINT-ANTONIN

tocsin apporta l ’alarme à la  population et fit accourir sous ses 
murs des centaines d ’habitants des localités voisines, armés de 
fusils, de faux, de haches et de piques. Saint-Antonin présenta, 
fin de 1789, par l ’intermédiaire de Séquinio, des revendications 
en vue de se voir attribuer un siège de district dari^ le  dépar
tement de l ’A veyron, dont il fit partie jusqu’à la création du 
Tarn-et-Garonne en 1808; il eut ses prêtres jureurs et ses prê
tres réfractaires officiant dans les caves ; comme tous les centres 
un peu importants, il posséda sa Société populaire, recevant ses 
directions du fameux Club des Jacobins; il fit même une 
curieuse application du Calendrier républicain aux actes de 
l ’état-civil. Néanmoins, s’il y  eût ici des dénonciations et des 
actes de basse délation, des trahisons de l ’amitié et de lâches 
abandons, la guillotine n ’y  fonctionna pas.

Nous arrêterons là cette esquisse historique, trop bref aperçu 
de la riche documentation d ’archives qui nous ont fourni la 
matière de nombreuses études. Nous avons pensé qu’elle per
mettrait au visiteur, non seulement de comprendre la disposi
tion-de la ville, mais encore de saisir nettement le caractère 
de ce qui reste de ses vieilles constructions.

A vec lui nous allons parcourir les rues de la . cité.

Sceau de l ’Abbaye de Pamiers.



Promenades Archéologiques
à l ’intérieur de la V ille

(  D ’ap rès M . Je an  DON A T )

—  1  —  Transportons-nous d'abord au confluent des deux 
cours d ’eau, la Bonnette et l ’A veyron, au point où se dressèrent 
au VIIIe siècle, les premiers bâtiments de l ’Abbaye. C ’est le 
moment d ’évoquer la vieille légende, brièvement résumée 
plus haut (v. p. 16)- Des restes de fûts de colonnes et de cha
piteaux romans ont été découverts lors de la construction de 
l ’école actuelle de Notre-Dame; il est possible de les y voir 
encore heureusement conservés sur le sol même qui appartint 
à l ’abbaye. Sur le terrain où s’élèvent la Salle des Fêtes, l ’Eta
blissement des Bains, et où s’étend la promenade actuelle dite 
« des Moines », fut l ’ancien cimetière qui allait jusqu’aux bâti
ments de l ’hôpital ; la route qui longe la Promenade ne fut 
tracée que bien plus tard. Le cimetière exista là jusqu’au 
X V IIIe siècle. Signalons, à titre de curiosité, qu’en 1601 les 
chanoines en accordèrent la moitié aux protestants ; les deux 
parties furent séparées par un mur : celle qui était attenante 
aux ruines du couvent (détruit par les protestants) était réser
vée aux catholiques; l ’autre appartenait aux protestants.

— 2 -— Suivons la route, en nous dirigeant vers le Pont, 
A près avoir traversé la place « Saint-Michel », autrefois plus 
étroite, mais élargie à la suite d ’un important incendie qui eut 
lieu à la fin du X IX e siècle; nous pénétrons par la rue qui s’ou- 
vre devant nous et court parallèlement à l ’A veyron  dans la par
tie la plus ancienne de la ville. Cette partie s’étend de la place 
du Bioc et la Mairie actuelle jusqu’à la rivière, avec des rues 
orientées du Nord au Sud, auxquelles accèdent d ’autres voies 
étroites, tracées sans aucun souci d ’alignement-
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—- 3  —  Nous atteignons ainsi la rue F réza l ou Frézart. Elle 
aboutit, par une porte, dans sa partie inférieure à l ’Aveyron. 
Remontons-la : à droite, se présente une première maison solide
ment construite, avec la porte du XIIIe siècle ; un peu plus haut 
nous rencontrons la  rue des « Bouïgues ». Pénétrons-y : sur la  
droite, nous remarquons une maison romane (XIIe siècle) avec 
des ouvertures en grès rouge sur lesquelles il est possible de 
relever'des mârques de tâcherons. En avançant de quelques 
pas, nous apercevons le tracé irrégulier des rues entourées de 
vieilles demeures, aujourd’hui en partie abandonnées.

Revenons sur nos pas pour reprendre là rue Frézal. En nous 
dirigeant vers le haut ; voici à gauche : un logis du XIIe siècle 
dont on peut encore apercevoir la trace des fenêtres géminées ; 
il a été remanié au X IV e siècle ; à côté : un passage couvert, 
avec ouvertures à ayc brisé. ,,

Attenant à ce passage, encore une maison romane, portant 
en haut des fenêtres à  plein-cintre, aveuglées, remaniée au 
X V e siècle et au XVIIIe siècle, comme l ’atteste la date 1785, 
gravée sur une porte.

Dans la ruelle supérieure et du même côté, une demeure for>- 
mant saillie sur la rue, présente une porte romane avec un esca
lier plaqué sur la façade; l ’escalier masque en partie une vieille 
ouverture en grès rouge.

iDe l ’autre côté de la rue Frézal, trois boutiques au rez-de- 
chaussée avec ouvertures à arcs brisés (XIII°-XIVe siècles).

—  4  — La rue aboutit à la Place où se trouvent la Poste, la 
Mairie actuelle et le Presbytère; ces trois immeubles formèrent 
le logement des Chanoines de Sainte-Geneviève de l ’anc ern e  
Collégiale ; ils furent édifiés sur de vieilles constructions acqui
ses par le Chapitre au XVIIIe siècle- Dans le presbytère, il cor.»- 
vient de signaler dans un grand vestibule un escalier monumen
tal avec rampe en fer forgé et l ’ancienne salle à manger des Géno- 
véfains, Louis X V , décorée avec le goût fin qui distingue cette 
époque de notre histoire, avec un beau buffet qui fait face à 
une cheminée à trumeau en marbre de Montrieoux. Au-dessus 
de la cheminée, Ganymède enlevé dans un nuage, s’appuie sur 
l ’aigle de Jupiter dont il vient d ’arracher le foudre. Des car-
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touches en stuc, décorant les angles du plafond et le dessus des 
portes, représentent les quatre éléments et les quatre saisons.

Les pièces du premier étage ont gardé les dispositions ancien
nes et montrent encore leurs cabinets et leurs alcôves en bois et 
stuc décorés.

A  côté, l ’Eglise construite dans le dernier tiers du X IX e siè
cle sur rem placem ent de l ’ancienne. A  remarquer dans l ’église 
un tableau de valeur artistique du peintre Fauconnier, évoquant 
l ’arrivée à Noble-Val de la barque portant les reliques de Saint 
Antonin. Dans la Sacristie, une clef de voûte (XIIIe siècle) qui 
appartint à l ’ancienne église et représente un vaisseau dans la 
tempête avec cette légende : « F luctihus im m ergor, n i tuus ad s it  
am or ».

—  5 —  Revenons vers l ’extrémité de la rue Frézal, pour nous 
engager dans celle qui s’ouvre quelques pas en dessous et se 
dirige vers l ’Est, la rue des Carmes. Nous ne tarderons pas de 
remarquer à notre droite une belle et importante demeure du 
X VIIIe siècle ; elle est désignée sous le nom de « Maison des 
Sonnets » ou « Maison Vaissière ». Elle fut construite sur de 
vieilles maisons par un ancien avocat au Parlement de Tou
louse, Molinier, devenu prébendier de Carrendier, une des 
dépendances de la Collégiale.

Toute la construction, tant intérieure qu’extérieure, révèle le 
goût d ’un homme cultivé appartenant à la bourgeoisie raffinée 
du, X VIIIe siècle.

Pour répondre aux critiques provoquées par la construction 
de l’immeuble, il fit graver sur la porte d ’entrée deux inscrip
tions. L ’une, qui a été relevée dans des termes semblables, en 
d ’autres lieux (1) fut tracée sur le linteau; on y  lit :

S tet  d o m us h æ c , donec f l u c t u s  fo rm ica  marinos 
E b ib a t , e t  to tu m  t estu d o  p e r a m b u le t  o r b e m .

L ’autre, qui marque un dédain hautain des critiques, était

(1) En particulier sur l ’ancien portail des Cordeliers de Toulouse, en 
bordure de la rue du Collège de Foix et sur la porte de la  rue Ramomd du 
Lycée de Tarbes.



74 g u id e  i l l u s t r é  d e  s a i n t - a n t o n in

portée sur deux écussons, aujourd’hui disparus et disposés sur 
chacun des montants latéraux ; elle était en patois local :

A T A L  BOLI ...
A T A L  L ’OUiSTAL 1 '

La grande porte d ’entrée ouvre sur un large vestibule où s’é 
lève un fort joli escalier avec une belle rampe en fer forgé dont
les fleurs de lys, sauf une, furent arrachées, à la Révolution; 
elle porte, découpée à jour, la date de 1777 ainsi que les ini
tiales de l ’artisan qui la fit.

Sur le mur de 1 escalier étaient peints le « Sonnet de Desbar
reaux » avec la « Réponse au Sonnet » et la « Réplique à la 
Réponse. » ; ces pièces de vers existaient encore (nous avons pu 
les y lire) il y a une quarantaine d ’années. De beaux meubles 
parent la demeure; i’s sont tous exactement adaptés aux salles 
pour lesquelles ils ont été faits. A  signaler entr’autres une belle 
fontaine en marbre de Montricoux, le buffet Louis X V  de la 
salle à manger, qui rappelle celui des Genovéfains au presby
tère, la superbe bibliothèque Louis X V . A  remarquer aussi de 
curieux sujets de modèles de tapisseries d ’Aubusson et des 
Gobelins qui recouvrent les murs des deux pièces, ainsi que 
les appuis de fenêtres et balcons en fer forgé, avec soleils, de 
1 époque Louis X IV . C ’est un des très rares points de la villé  
où le X VIIIe siècle a laissé sa trace durable.

— 6  —  En face, et longeant ensuite la m aison'Vaissière, la 
rue Bombe-Cul (Rompt-Cuî d ’après Mistral), nom dû, sans 
doute, à sa pente très prononcée; elle n ’existe plus maintenant 
dans la partie inférieure, la plus intéressante à raison de son 
étroitesse, qui permettait tout juste le passage d ’une personne; 
fortement ravagée par l ’inondation de 1906 qui emporta ses 
maisons, cejle de 1930 lui a donné le coup de grâce. Quelques 
pas de parcours suffiront à nous révéler ce qui en reste-

— 7 — Poursuivons plutôt notre chemin dans la même direc
tion et engageons-nous dans l ’avant-dernière rue à l ’Est en

(1) Sens: Ainsi, ainsi, je veux la maison.
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nous dirigeant vers la rivière. Ce ne sera pas sans étonnement 
que nous découvrirons sur notre gauche, après quelques pas de 
marche, une maison digne de retenir notre attention. Véritable  
curiosité, en effet, de rencontrer dans cette rue extrêmement 
étroite, une belle demeure en pierre de taille et à grand appa
reil de la fin du XIIe ou, tout au plus, du commencement du 
XIIIe siècle (à peine un peu plus récente que l ’Hôtel de V ille  
dont nous nous occuperons plus loin).

Maison de marchand, sans aucun doute (peut-être de ces 
marchands qui, à cette époque, commerçaient avec l ’étranger), 
remaniée au X V Ie siècle, mais dont il subsiste de l ’époque pri
mitive les ouvertures à arc brisé du rez-de-chaussée, et aux éta
ges, la trace de fenêtres géminées et l ’emplacement de colonnes 
certainement ornées de fins chapiteaux- Tout cela a  été pillé 
par les brocanteurs, Cependant, malgré les assauts dont elle a 
été l ’objet, privée même de sa toiture, la  solide demeure, 
ouverte à tous les vents, tient toujours comme un défi au temps 
et à la dévastation.

En descendant cette même rue jusqu’à son extrémité infé
rieure, nous relèverons un peu plus bas sur une façade une tête 
grimaçante d ’une amusante expression. Et plus loin encore, sur 
notre droite, une maison romane du X IIe sièc'e avec ouverture 
à arcs en tiers-point aux poussoirs en grès rouge ; la façade est 
faite de moellons de toutes dimensions et de toute origine, pro
venant vraisemblablement de démolitions d ’édifices d ’époques 
antérieures,

—  7bis — l ’extrémité de la rue se présente, à main droite, 
une maison avec terrasse surélevée ; là, se tinrent pendant la 
Révolution les séances de la Société populaire locale. Jusqu’à 
l ’inondation de 1930, il était possible de distinguer, vaguement 
dessinés sur le crépi, la silhouette de deux personnages de 
grande taille, représentant l ’un : une femme, la quenouille au 
côté; l ’autre ; un homme tenant une faux; entre les deux, une 
sorte de cocarde formée de trois cercles concentriques. C ’était 
l’enseigne symbolique, malheureusement disparue sous le crépi 
actuel.

A  une trentaine de mètres plus loin, dans la même direction,
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on aperçoit un bâtiment se distinguant des autres constructions ; 
c’est l ’ancien temple protestant, portant, sur l ’imposte de la 
porte d ’entrée, les deux lettres en fer forgé : T- P.

— 8 — Retournons sur nos pas vers la gauche : Nous traver
sons une petite place : « la Place des Houles ». A près avoir 
remonté la rue qui longe un grand jardin, nous pouvons rem ar
quer au tournant, un intéressant linteau monolithe avec arc à 
accolade, orné d ’un joli écusson du X V e siècle sur lequel est 
gravé le monogramme du Christ : J- H. S. Il en existe encore 
d ’autres, de même nature, en divers points de la ville.

— 9 — A  quelques pas plus loin, sur notre droite, un logis 
sur la façade duquel s’aperçoit-la trace de quatre fenêtres gémi
nées du XIIIe siècle, qui formaient galerie; colonnes et chapi
teaux furent vendus, il y a  un peu plus de quarante ans, pour 
200 francs.

s
—  10  — Gravissons la courte montée à -côté de laquelle 

s’élèvent de solides constructions à grand appareil (à remarquer 
que la solidité des demeures de cette partie supérieure con
traste, en général, singulièrement avec celle des rues que nous 
venons de parcourir). Et voici, à notre droite, la rue « del 
Pébré » (du Poivre). Une station s’impose devant !a seconde 
maison de gauche —- la maison dite de l 'A ü e  M a ria , ainsi 
nommée parce qu’elle fut jadis le siège de la confrérie de ce 
nom. Si la porte d ’entrée, construite avec une pierre tendre 
de la région de La,vaurette, a  été fort mutilée par le temps, 
le fenestrage du X V Ie siècle, qui règne au premier étage, est 
suffisamment conservé (!)• Composé de quatre fenêtres à 
meneaux croisés et aux chapiteaux pseudo-corinthiens, il porte, 
gravé sur les pilastres, et à hauteur du meneau horizontal, 
l ’inscription : '

A V E  M A R . G R A .  P L N . N A . N A ,

(1) Cette façade est inscrite dans l’Inventaire supplémentaire des Monu
ments Historiques.
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— 11 —  Suivons la rue « del Pébré » jusqu’à son extrémité. 
Nous aboutissons à la Place des Carmes, où s’élève 1 actuel 
temple protestant entouré d ’une fort agréable terrasse d où la 
vue s’étend sur un ravissant paysage.

Reprenons notre itinéraire pour rentrer dans la ville par la  
rue dite des Carmes. Nous atteignons bientôt une place. Elle for
mait, jadis, deux places distinctes, séparées par un groupe de 
maisons à boutiques, qui s’avançaient jusqu’à  quelques, pas de 
l ’pchancrure qu’on voit encore d'ans l ’angle du mur opposé. 
(Cette échancrure fut pratiquée pour obtenir l ’élargissement 
nécessaire au passage des charrettes). La première place était 
celle du Mazelviel, la deuxième était celle du Buoc. Ce quar
tier possédait aussi un four communal (four du Mazelviel).

Sur la place du Buoc furent transportées et brûlées par les 
protestants la châsse et les- reliques de Saint Antonin, le 
5 février 1568 (1). Il se trouvait aussi en ce point une tour dite 
« Tour du Buoc » démolie par ordre de Louis XIII en 1622 (2). 
Etant donné la position éminente de ce point de la ville, par 
rapport aux rues qui, remontant de la rivière, convergent vers 
elle ; étant donnée la solidité de diverses constructions de 
caractère roman qui s’y  élèvertt encore, il y  a lieu de se deman
der si le château, dont les récits de la Croisade albigeoise 
mentionnent la prise par l ’armée de Simon de Montfort, ne se 
serait pas élevé à cet endroit-

— 12 — De cette place du Buoc partent d ’assez nombreu
ses artères : les rues des « Fargues », de Saint-Angel », 
« Cayssac ». Il eut là aussi une rue de la « Sabaterre ».

Signalons rue « des Fargues » deux boutiques de marchands 
au rez-de-chaussée d ’une maison du X V Ie siècle avec porte à 
accolade, tout à l ’entrée d ’un petit passage couvert. Devant 
l ’une des portes, un fût cylindrique en pierre, qui fut peut-

(1) Cette châsse avait été faite en 1 3 0 3 ; recouverte de plaques -d’or 
avec pierreries; elle contenait le chef de Saint Antonin, et un bras (Arch. 
de Tarn-et-Garonne, G875 et G897.

(2) Il en subsistait encore des traces au XVIIIe siècle puisque dans un 
dénombrement de 1737  (arch. 0016) nous lisons: « la dite communauté 
possède encore une petite tour appelée « de Connac » , près du Bioc, confron
tant de toutes parts avec rues publiques ». Elle servait d*e prison.
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être un montoir ; on en rencontre de semblables sur divers 
autres points de la ville. On remarque sur cette partie de nom
breuses constructions des X V e e t'X V Ie siècles se superposant 
souvent à celles des XIIe et XI,II0 siècles.

— 13 — La rue « Cayssac » (ce nom est des plus anciens 
que l ’on rencontre dans les archives communales parmi ceux 
des prudhommes, des consuls et des prieurs de la Collégiale), 
ne présente de particulier qu’une série de grandes ouvertures 
à plein-cintre ou à arc brisé, aujourd’hui murées, reposant 
parfois sur des chapiteaux romans, massifs, sans ornements.

iNous n ’avons pu recueillir jusqu’ici sur leur origine aucun 
renseignement particulier; retenons simplement qu’elles sont 
contiguës à l ’immeuble devenu au XVIIIe siècle la Maison des 
Génovéfains.

A  signaler cependant dans la partie Nord de la rue une 
ancienne demeure en retrait avec spacieuse cour d ’entrée; un 
escalier en bois Renaissance conduit au premier étage où 
régnent de grandes pièces avec plafonds à la française. A  
droite de la cour, de vastes caves voûtées, des ouvertures de 
diverses époques. Ces caves que coupent des murs de sépara
tion, semblent avoir communiqué plus loin; elles existent sous 
les demeures contiguës. ^

C ’est la maison de Lastie Saint-Jal, une des plus anciennes 
et illustres familles du pays, qui possède de très riches et très 
importantes archives concernant la ville et ses environs.

— 1 4  — Après être revénus à la place du Buoc et la rue 
Saint-Angel, dirigeons-nous vers la Halle. Mais faisons une 
halte devant la superbe construction qui lui fait face, à l ’Ouest, 
et dont les trois belles boutiques s ’ouvrent largément sur la 
façade. La plus grande, de cinq mètres de largeur, mérite de 
retenir plus spécialement l ’attention. Elle est formée d ’un arc 
surbaissé à quatre centres, double dans les reins en se rappro
chant de la clef; il est décoré de moulures aux refouillements 
profonds et de câbles sculptés- Constatons la solidité de cette 
robuste construction dont les arcs à large portée supportent 
sans fléchir les deux étages et un comble d ’une façade toute
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en pierre de taille. Remarquons aussi comment le marchand 
du X V e siècle, ne se confinant plus dans les magasins som
bres, exposait ses produits en pleine lumière.

Dans la cour intérieure de cette maison se voit, à gauche, 
un grand écusson, soutenu par deux monstres à tête humaine, 
à pieds de griffons et entouré d’une guirlande ; l ’écu porte un 
globe surmonté de deux étoiles; au-dessous, une porte mutilée 
dont il subsiste les chapiteaux. Face à l ’entrée, une autre 
porte de gothique flamboyant dont le linteau a  été malheureu
sement enlevé. Beau travail, orné d ’abondantes moulures et 
accosté de pinacles finement sculptés. Sur le  même mur, des 
restes de guirlandes en chute.

Cette belle demeure fut 'certainement édifiée sur une plus 
ancienne ; une foule de faits en fournissent la preuve si on la 
parcourt intérieurement; tels les transports de terre pour le 
comblement des caves dont certaines fouilles, assez superfi
cielles, ont cependant révélé des portes de communication avec 
des caves voûtées incluses dans les maisons voisines ; l ’encas
trement dans les murs d ’anciens escaliers, l ’existence dé por
tes diverses des X lIIe-XIV° siècles, aujourd’hui murées. L ’exa
men des lieux permet aussi d ’observer certaines modifications 
apportées à la  topographie de la ville, à la suite des empiète
ments des particuliers sur le domaine communal : telles por
tes de boutiques s1 ouvraient incontestablement sur une rue ;- 
or, elles se trouvent aujourd’hui encastrées dans le mur mi 
toyen de la maison voisine, sise au Midi- '

Ici encore se retrouve une fois de plus conservée la cheminée 
maçonnée, grâce à laquelle depuis les étages supérieurs se trou
vaient réalisées'* les conditions du tout à l ’égout.

— 15 —  Longeant la demeure que nous venons dç quitter, 
règne une petite rue qui ne manque pas de caractère ; elle se 
trouve fermée par une mauvaise porte en bois qui ne saurait 
en empêcher l ’accès. C ’est un passage étroit et assez sinueux; 
si on le parcourt jusqu’à son extrémité, on acquiert aisément 
la conviction que l ’extrémité inférieure en a été fermée par des 
constructions édifiées sur la rue. On y aperçoit des portes de 
boutiques dont l ’une, d ’un plein-cintre assez incorrect, est en
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grès rouge et porte une marque de tâcheron fort visible ; les 
autres sont à  arcs brisés (XIIIe et X IV e siècles). Les fenêtres 
des meneaux des étages sont du X V 1' siècle- Des anneaux- 
crochets y  ont été fixés, comme en témoignent encore les deux 
tiges m étalliques qui y  sont restées accrochées.

La Croix 4e la Halle (XIV® siècle)

6
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— 16  —t Adossée à la Halle, se dresse une croix à raquette 
du X IV e siècle, d ’ après M. Enlart, qui, dans son Manuel 
d Architecture civile, en signale de semblables à  Toul et à 
Nesselrode, en Saxe. Il y  en a d ’analogues, en pays basque. 
Elles se plaçaient d ordinaire sur la place du Marché. Celle-ci 
est a deux faces ; sur 1 une est gravée en bas-relief une image 
du Christ, en croix, entre la Vierge et Saint Jean ; sur l ’autre, 
la Vierge portant 1 Enfant, entre deux Saints dont l ’un est 
Saint Eloi et 1 autre peut-être Saint Antonin.

L’Hôtel de Ville

— 1 7  —  A  côté de la Halle s ’étend la  place, désignée dans 
les archives communales, tantôt sous le nom de « Place com
mune )>, tantôt soifs celui de « Place du Marché ». Elle est 
bornée à l ’Ouest par le magnifique a H ôtel de V ille  » (le 
Monument disent les habitants), véritable joyau, qui est incon
testablement l ’ouvrage le plus intéressant de la Cité. En rai
son de son importance, il mérite des explications particulières.

Il a été beaucoup discuté sur ses origines. Tout le monde est 
a peu près d accord sur deux faits : la  date de sa construction 
(vers 1125); celle de son affectation au service de la commu
nauté (1312) suffisamment établie par actes authentiques.

A-t-il été édifié par le Vicom te Archam baud ? Ceci consti
tue une affirmation assez discutable, si l ’on songe que trente 
ans après sa construction il était désigné sous le nom de : 
« Maison neuve de Granolhet ». Or, à  cette même époque les 
Granolhet avaient un rang et un nom dans la cité : Pons de 
Granolhet était qualifié de « chevalier » dans un acte de 
1152 (1). Il est possible que, venu des rangs de la bourgeoisie, 
il eût depuis peu accédé à  ceux de la noblesse. L ’argument, 
tiré de l ’existence de la  tour — signe de noblesse — tombe du 
fait que noble et non bourgeois, Granolhet avait parfaitement

(1) Poms de Granholet fut, en effet, à côté des vicomtes, l ’um des Che
valiers, assistants comme témoins à l ’acte de donation à l ’abbaye des 
dîmes d’Arnac et de l ’église de Peyrègues (Arch. de Tarn-et-Garonne, 
G. 873 .

En 1324 , un Pons de Granolhet fut lieutenant du bayle royal de 
Saint-Antonin (Ib id , G. 981).
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le droit d ’élever une construction de ce genre au-dessus de sa 
maison. '

A insi, à côté des Vicomtes, dont la ruine s’accusait déjà 
évidente, s’élevait donc ici, en ce XIIe siècle, une bourgeoisie 
s’insérant dans les rangs de la noblesse. Les noms s’en retrou
vent, par la suite, parmi les administrateurs de la cité affran
chie par une charte récente : bourgeoisie enrichie sans aucun 
doute par le commerce et dont la prospérité éclate dans les 
constructions qu’elle édifie et qui iront se développant de fàçon 
saisissante au siècle suivant.

Les Granolhet possédaient encore cette maison au XIIIe 
siècle. . ,

L ’architecture de la vieille maison mérite aussi de retenir 
notre attention.

L ’Hôtel de V ille de Saint-Antonin est tout entier en pierre 
de taille, cette belle pierre au grain fin, exploitée dans les car
rières de la Gourgue et des coteaux voisins, de « nature,com 
pacte et fière », selon l ’expression de Viollet-le-Dtrc, et qui,, 
si elle ne se prête pas facilement aux refouillements très pro
fonds, permet cependant, par le brillant du poli et la  netteté 
du trait, de traduire dans toutes leurs réalités les expressions 
les plus variées des êtres, et les détails les plus subtils des 
objets.

Il y  a un rez-de-chaussée et deux étages. Sa  façade est por
tée par trois arcades à arcs brisés ; un quatrième supporte la 
tour et donne passage à la rue. Les trois arcades s’ouvraient 
sur des boutiques louées par le propriétaire.

A u  premier étage, règne une claire-voie formée de douze 
fenêtres groupées en trois travées. Ces travées sont elles-memes 
séparées par des supports prismatiques en pierre, portant des 
sculptures. Les fenêtres sont encadrées de colonnes cylindriques 
jumelées, surmontées de chapiteaux romans très finement cise
lés, portant une abondante imagerie florale ou animale d ’êtres 
monstrueux et grimaçants, en postures souvent singulières. Ces 
ouvertures sont rectangulaires, et le linteau, qui suit la  ligne du 
plancher, repose sur les chapiteaux des colonnes- Cette disposi
tion a pour effet de ne point gêner la vue et de permettre aux 
pièces intérieures de recevoir le maximum de lumière.
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Façade de l ’Hôtel de Ville; Adam et Eve
(Cliché Poux.)

L ’un des supports porte, sculptés, deux personnages faciles à 
reconnaître ; A dam  et Eve voilant leur nudité ; entre eux s ’élève 
l ’arbre bib lique de la  Science du Bien et du M al, dont les fruits 
et les feuilles s ’ épanouissent en chap iteau com pliqué et autour 
duquel s ’enroule le serpent tentateur.

Sur la  face de l ’autre support est représenté un personnage
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barbu, plus difficile à  identifier; il est couronné et revêtu de 
vêtements aux élégantes draperies. De la main droite, il tient 
un livre sur lequel Viollet-le-Duc a relevé des traces d ’inscrip
tion; et de la  main gauche, une sorte de sceptre terminé par un 
oiseau. Qui représente-t-il ? Moïse, Salomon, Charlemagne, 
Saint Antonin ? Des controverses se sont élevées à  ce sujet, 
comme aussi sur l ’iconographie des chapiteaux-

A u  second étage s’ouvrent trois fenêtres géminées à plein- 
cintre; les colonnes des deux fenêtres des côtés sont cylindri
ques; celle du milieu est torse.

L ’harmonie des lignes de la façade résulte, en partie, de la  
distribution heureuse des pleins et des vides, les premiers, ne 
l ’emportant que de très peu —  un cinquième environ — sur les 
seconds. Les pleins, occupant le haut, se présentent, par suite, 
à l ’œ il rapetisses par Ja perspective : de là cette impression de 
grâce et de légèreté que donne le monument.

De la tour, nous dirons peu de chose : la  restauration qu en a 
faite Viollèt-le-Duc a  donné lieu à de sévères critiques qui nous 
paraissent assez justifiées ; elle rappelle par trop certains campa
niles italiens de la  Renaissance. Signalons seulement les deux 
fenêtres géminées destinées à  en éclairer l ’intérieur ; la  fenetre 
inférieure est à  plein cintre ; celle du haut, èncadree dans un 
arc légèrement brisé, porte un remplage tréflé, comme en pré
sente l ’architecture mauresque et comme il en existe un au 
cloître de Moissac. D ’où l ’idée en a-t-elle été apportée ? C est 
de l ’Espagne, scfumise à  la domination arabe, que d ’après 
M- Mâle, dont l ’opinion fait autorité en ces matières, a été 
importée cette disposition.

«  Dès le X Ie siècle, écrit-il, l ’Espagne fut sans cesse présente 
à la pensée des A bbés de Cluny. Barons français, et surtout 
bourguignons descendaient vers l’Espagne, pour prendre part 
à la Croisade espagnole dont Cluny fut l ’âme. Et Cluny 
emprunta à la Mosquée la plupart des ornements de son archi
tecture. »

D ’autre part, cette influence arabe s’exerce aussi à l ’occa
sion des pèlerinages fréquents et réguliers à  Saint-Jacques de 
Compostelle. Moissac se trouvait sur le chemin de l ’un d ’eux : 
celui du Puy à Compostelle ; peut-on alors s’étonner de retrou-
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ver dans son cloître ce motif de l ’architecture mauresque 
qu’est l ’arc tréflé ? Et M. Mâle remarque justement : « Non 
loin de Moissac, à Saint-Antonin, nous relevons l ’arc tréflé 
au campanile du charmant palais élevé au XIIe siècle ». N ou
blions pas que Toulouse était aussi sur une autre route' des 
pèlerinages de Saint-Jacques, et que, par 1 une ou 1 autre voie, 
les pèlerins de Saint-Antonin pouvaient participer à la pieuse 
manifestation qui les conduisait en Espagne.

Quant aux sculptures de la façade, elles sont, de 1 avis de 
M. Raymond Rey, de l ’école toulousaine; il les place vers 
l’année 1140.

Sur cette façade se remarquent quatorze échancrures circu
laires pratiquées dans la  pierre; elles marquent la place où 
étaient incrustés des plats en faïence damasquine, dont un 
spécimen, assez ingénieusement reconstitué au moyen de quel
ques fragments, est conservé à la Mairie ; une très mince cou
che d ’émail à reflets métalliques, aux tons chauds, au riche 
coloris, variant d ’éclat et de nuances selon 1 angle, ou la 
lumière vient le frapper, en constituent le caractère essentiel. 
« C ’est d ’Espagne, sans doute, écrit encore M. Mâle, que 
venaient ces plats si dignes d être admires » ; d Espagne, très 
vraisemblablement, en effet, plutôt que de la Croisade, comme 
il a  été écrit.

Et maintenant, après avoir remarqué que toutes ces sculptu
res étaient peintes, essayons d ’imaginer sous la patine de la 
vieille pierre du superbe édifice, ce que devait représenter de 
richesse de couleur et d ’intensité de vie cette œuvre de maçon
nerie, relevée par cette polychromie d ’images finement fou.l- 
lées, harmonieusement distribuées, dont les pleins de la partie 
supérieure'étaient égayés par l ’éclat de la  poterie mauresque 
aux émaux étincelants de mille feux sous les rayons du soleil. 
Quelle fête pour les yeux ! Quelle ravissante évocation pour 
l ’esprit !

D ans cet Hôtel de V ille a été récemment aménagé un Musée 
d ’antiquités et de préhistoire locales.
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LE MUSÉE DE SAINT-ANTONIN
Par M. P a u l  D A R A SSE  

Instituteur à  Saint>-Etienne-de-Tulmont

Fondation du Musée
Le Musée de Saint-Antonin fut fondé en 1937 par la Société 

de Spéléologie, société qui se proposait de rechercher tout ce 
qui, dans les domaines les plus divers, pourrait donner plus 
d’attraits à notre vieille Cité et inciter les touristes à y  venir 
toujours plus nombreux-

Les membres actifs s’occupèrent surtout de préhistoire, de 
géologie, de spéléologie, de botanique, d ’histoire locale. Les 
résultats furent très encourageants.

Malheureusement, la  Société n ’eut qu’une durée éphémère 
et, de plus, la guerre vint interrompre les efforts des chercheurs.

Cependant, le Musée était créé et renfermait déjà, au point 
de vue préhistorique et géologique, d ’intéressantes collections.

La Municipalité et le Maire, Docteur Bénet, mirent aim able
ment à notre disposition les grandes salles de notre bel Hôtel 
de Ville- Nous ne pouvions désirer un meilleur cadre pour les 
vestiges de notre lointain passé.

Les Collections
I- — ARCHÉOLOGIE (T r E tage )

Dans cette grande salle ont été recueillis, par les soins du 
Conservateur, M. Edouard Bèz, une quantité d ’objets divers, 
ayant servi la plupart à  l ’usage de nos aïeux.

C ’est une grande partie du folklore de la région qui a été ras
semblée ici.

Il serait trop long et fastidieux d ’énumérer tous les spéci
mens des collections ; le visiteur sera d ’ailleurs guidé suffisam
ment par le Conservateur-

La salle est divisée en deux parties : la salle proprement dite 
et le fond, exhaussé de quelques marches, aménagé en cuisine.
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Dans la salle, les collections sont disposées de chaque côté, 
le long des murs.

On y  remarque en particulier, à l ’entrée, un plan de rem p la
cement de l ’ancienne A bbatiale; —■ à gauche, des habits, har
nachements, des rouets, des panneaux, coiffures, etc. ; —  à 
droite, des gourdes, cruches, mortiers, étriers, chapiteaux, mon
naies, beaux Christs, crucifix, pilons, etc...

Dans la cuisine : évier, sceau, lavabo, pendule, chaises, saliè
res, landiers, tournants, plaque de cheminée, tournebroche, etc.

Sur la cheminée, beau crucifix, porte-bougies, etc-
A  signaler aussi un bateau de guerre en miniature, admirable 

travail du Saint-Antoninois, Charles Plagaven, un fragment de 
pneu clouté inventé par le même en 1905 ; —  une belle toile de 
Jouy, une fine rosace en coquillages, un poignard oriental, etc.

A  droite de la  porte d ’entrée, au-dessus de quelques m ar
ches, s’ouvre la  salle de La Tournelle, que la Municipalité a 
mise gracieusement à la disposition de la  Société des Am is du 
Vieux Saint-Antonin. -

Dans cette salle, comme dans la précédente, les collections 
sont tout à fait incomplètes, mais nous ne doutons pas que 
grâce à la compréhension des Saint-Antoninois et au zèle de 
M, Edouard Bez, conservateur-archiviste, tous les objets 
anciens, qui rappellent de près ou de loin les usages et coutu
mes de nos ancêtres, ne viennent bientôt enrichir notre Musée- 
Ils y  seront à l ’abri de la destruction ou de la disparition et 
constitueront pour le présent et l ’avenir le meilleur livre ouvert 
sur le passé.

V . G-

II. —  GÉOLOGIE (T  E tage )
Organisateur : A . CAVAILLÉ

En entrant dans sa salle du 2e étage, on voit le mur du fond, 
à gauche, occupé par une grande carte géologique, dressée par 
A . Cavaillé, et qui, en plus des étages géologiques, indique 
l ’emplacement des principales grottes, des tumuli et dolmen- 
Des tableaux aux couleurs suggestives montrent quelques 
aspects de la grotte du Bosc, Ces tableaux sont dus au pin
ceau exercé de M. Sol.
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Au-dessous de ces tableaux, on pourra étudier des échantil
lons de roches et des fossiles de toute notre région. Les fossi
les du secondaire dominent, cet étage étant le plus commun 
dans notre pays. Oli pourra admirer la  variété extraordinaire 
des mollusques fossiles : Ammonites diverses, Bélemnites, 
Rynchonelles, Térébratules-..

Quelques oursins bien conservés retiendront aüssi le regard.
Un gros fossile, de forme ovoïde, dont la surface est divisée 

en- polygones assez réguliers par des arêtes plus sombres que 
ie reste de la pierre, n ’a pu être déterminé avec certitude-par 
les savants visiteurs que nous avons reçus.

III. — PALÉONTOLOGIE (2e étage)
O rg an isa teu r : A .  CAVAILLÉ

A u  cours des recherches spéléologiques, nous avons pu 
retrouver et recueillir, parfois non sans peine, des ossements 
intéressants, tels ceux d ’un énorme bison dont un fragment de 
corne gigantesque est conservé, avec l ’os frontal, dans notre 
Musée.

Cette corne fut extraite d ’une galerie de la grotte du Bose, 
par M. Bayrou, qui dut longuement ramper dans un boyau 
extrêmement étroit, au plafond surbaissé. Notre ami sortit de 
là épuisé, car il n ’est pas facile de pousser devant soi, avec 
d ’infinies précautions, une pièce aussi lourde, alors que, les 
mains vides, on éprouve déjà bien des difficultés. Il faut pen
ser aussi à l ’atmosphère surchauffée et empuantée par la 
lampe à carbure !

Dans la vitrine placée au-dessous de cette corne, voir les 
nombreux ossements d ’ours des cavernes (crânes, mâchoires, 
vertèbres, os divers), ossements de chevaux anciens, mâchoire 
d ’hyène des cavernes, dent de rhinocéros tichorhinus. Les osse
ments noirs proviennent de la rivière souterraine du Bose (Pech 
de la Téoulo). Je pense encore au jour où, portant un charge
ment d ’ossements, je ne pus franchir d ’un bond le ruisseau et 
m ’enfonçai jusqu’aux hanches dans une boue gluante d ’où mon 
ami Cavaillé m ’expirpa à grand’peine ! Il est vrai que quelques 
jours auparavant je l ’avais « extrait », lui aussi, d ’une étroite 
galerie de la grotte du Bose où il s’était témérairement engagé.
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Je l’avais ramené, non sans peine- Ses habits étaient restés — 
ou presque — aux dents aiguës de la roche et tout son corps 
gardait les traces saignantes de leurs morsures.

Parmi les mâchoires d ’ours,- certaines qui proviennent de la 
grotte des Anglais, à Cazals, offrent la curieuse particularité 
d ’avoir les canines usées et creusées d ’un profond sillon. Par
fois même, elles sont complètement sciées. M. l ’A bbé Breuil, 
à qui j ’avais signalé cette usure, pense qu’il faut l’attribuer au 
régime semi-végétarien de cet ours.

Lorsqu’il arrachait ou coupait les tiges d ’airelles ou d ’autres 
végétaux, ces tiges, heurtant toujours au même endroit 
les longues canines et glissant contre elles, les usaient à la 
longue.

IV . _  PRÉHISTOIRE (2e étage)
Organisateur : P. DARASSE

PALÉOLITHIQUE (E poque de la  p ierre ta illé e )

(Cette période, d ’une durée immense, se subdivise en :
a )  Paléolithique inférieur : A b b evi’ien, Acheuléen, Cl'acto- 

nien-
b ) Paléolithique moyen : Moustérien.
c )  Paléolithique supérieur : Aurignacien, Solutréen, Magda

lénien et Azilien.
Notre région n ’a, jusqu’ici, livré que bien peu de vestiges de 

paléolithique inférieur et du paléolithique moyen. Des échan
ges ou des dons nous ont permis cependant-de mettre quelques 
échantillons dans nos vitrines.

A b b ev ilien  (an c ien  C h e lléen ) . —  -M. Cayrou nous a offert 
quelques galets de la Garonne, grossièrement taillés.

Bien plus typiques et plus beaux sont les amandes chelléen- 
nes en silex verdâtre qui me furent donnés par M. Marston, 
préhistorien anglais.

Ils proviennent des graviers de la région de Londres- Taillés 
à grands éclats, leur bord tranchant est sinueux, La base arron
die, servant à  la  préhension, est parfois munie de son cortex.

C lacton ien . — De la même source viennent de grossiers 
éclats sans grand caractère, mais qui montrent bien le bulbe de
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P l a n c h e  / o 1 l S . h  Î“

Silex taillés du magdalénien (Abri de Fontalès).
(D essin s d e  M. S o i.)
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percussion en « toupie » caractéristique de la taille à plan de 
frappe oblique.

A ch eu léen . —  A  côté de ces instruments, on trouvera des 
amandes assez semblables aux amandes chelléennes, mais dont 
le tranchant est plus rectiligne et la  taille plus soignée. C est 
racheuléen. Parm i ces instruments, remarquer l ’un d ’eux taillé 
dans un galet de quartzite-

M oustérien . — Peu d ’objets- Quelques lames provenant du 
gisement de surface de Montricoux. Une pointe, très belle, tail
lée à la mode acheuléenne, mais sur une seule face, appar
tint à une époque de transition, l’acheuléo-moustérien.

A u rign ac ien  et So lu tréen . —  Quelques instruments provenant 
de dons et d ’échanges figurent au Musée. C ’est peu de chose. 
Cependant, un fragment de feuille de laurier solutréen donne 
une idée de la  perfection du travail du silex à cette époque. Ce 
fragment vient du Lot-et-Garonne.

M agd a lén ien . — Cette époque est la mieux représentée dans 
notre Musée grâce aux fouilles que j ’ai exécutées à Fontalès sur 
la terrasse de la grotte des Blondes, avec 1 aimable autorisation 
de M- Dumas, propriétaire de l ’abri,

L ’industrie recueillie appartient au Magdalénien IV  et sur
tout au Magdalénien V  (Goury). Quelques débris de harpon 
annoncent le Magdalénien VI-

Industrie lith ique de Fontalès  

L ’outillage de silex frappe par la petitesse de ses instruments 
et par le grand nombre de lames peu retouchées. « C est un 
caractère qui se retrouve dans tous les gisements des pays pau
vres en silex, comme les gisements pyrénéens, par exemple » 
(Comte Bégouen). L ’homme de Fontalès se rattache plutôt au 
groupe pyrénéen qu’au groupe périgourdin. Toutefois, les ins
truments bien retouchés ne manquent pas et l ’on pourra admi
rer de nombreux grattoirs, simples ou doubles, les burins becs 
de flûte, burins d ’angle, burins becs de perroquet, burins grat
toirs, lames denticulées, lames à dos abattu, perçoirs à la pointe 
finement retouchée...

Les grattoirs devaient servir à racler peaux, os, manches
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P h n c h  H

Os taillés et gravés du magdalénien (Abri de Fontalès).
1, harpoin à 2 rangs de barbelures. — 2, harpon plat. — 3, harpon à 

2 barbelures. — 4 , pointe. — 5, aiguille à châs. — 6 , sagaie. — 7 , ciseau 
gravé. — 8 , poinçon.

(D ess in s d e  M. S o l.)
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d ’outils. La partie utile était une extrémité, celle qui est en 
général un peu élargie et taillée en arc de cercle. Les burins 
servaient à découper les instruments en os ou bois de renne, 
ou à graver sur les pierres et les instruments les dessins les 
plus divers. Les lames denticulées servaient, pense-t-on, à 
arrondir des aiguilles d’os —  dont le chas était foré à  l ’aide de 
fins perçoirs. Beaucoup d ’instruments devaient avoir un rôle 
que nous ne pouvons plus comprendre, notre vie étant trop dif
férente de celle des Magdaléniens-

O utillage  osseux. —■ Les fouilles de 1937, 1938 et 1939 m ’ont 
permis de recueillir des exemplaires entiers ou fragmentés de la 
plupart des instruments utilisés par les Magdaléniens.

L es harpons■ — L ’outil typique est le harpon, le plus souvent 
en bois de renne et utilisé pour la pêche et la  chasse. Quelques 
exemplaires, à barbelures unilatérales très rapprochées, peu
vent se rapporter au Magdalénien IV.

Ils proviennent tous de la base de la couche géologique. Puis 
quelques autres, également à barbelures unilatérales plus écar
tées, marquent la fin de cette période.

Le Magdalénien V  est de beaucoup le mieux représenté avec 
de beaux harpons à barbelures bilatérales bien crochues- Beau
coup de ces harpons portent sur le fût et les dents des incisions 
profondes. La plupart des préhistoriens supposent qu’elles ser
vaient à recevoir du poison dont l ’action rendait meurtrières 
les blessures causées aux grands animaux par ces armes assez 
frêles. A  la même époque appartiennent des harpons à un seul 
rang de barbelures, mais de petite taille.

A u  Magdalénien V I se rattachent : 10 un fragment de har
pon à deux rangs de barbelures recueilli par M- Donnadieu 
dans les déblais d ’une fouille exécutée dans la grotte par un 
chercheur inconnu; 2° un harpon à fût ovale très aplati, à bar
belures trapézoïdales et dont la base, au lieu d ’être pointue et 
tuberculée porte un double biseau d ’emmanchement comme 
les sagaies. Quelques autres fragments peuvent être attribués au 
Magdalénien VI.

La collection de harpons est une des parties les plus intéres
santes du Musée.
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S ag a ie s . —  Ces pointes en os ou bois de renne sont presque 
toutes à double biseau. Elles devaient servir d ’armature de flè
ches ou de javelots. Quelques exemplaires minuscules et poin
tus aux deux extrémités appartiennent à la base de la couche. 
J ’ai recueilli au même niveau un fragment de baguette demi- 
ronde dont le dos est strié obliquement. C ’est un instrument 
typique du Magdalénien IV.

Tridents et instrum ents pour la  pêche . —. Les tridents ressem
blent à des harpons par leurs barbelures, mais ces dernières 
sont symétriquement disposées de chaque côté du fût. Une des 
extrémités se termine par deux dents et l’autre par un biseau 
d ’emmanchement disposé inversement à la direction des dents- 
Ces outils, assez rares, se trouvent dans quelques stations pyré
néennes et moins souvent en Dordogne (Bégouen). V oir avec ces 
tridents une fourchette ou foëne à  pécher, ayant deux fortes 
dents un peu arquées et un fort biseau d ’emmanchement. A vec  
ces instruments se trouve un fragment de bois de renne en 
ovale allongé, qui était aigu , aux deux extrémités, malheureu
sement brisées- L ’une des faces a été soigneusement polie et pré
sente sur toute sa longueur une arête, de laquelle partent obli
quement des incisions parallèles. Un trou est percé vers le mi
lieu de la pièce. Monsieur Peyrony, le célèbre conservateur du 
Musée des Eyzies, y voit un leurre orné d’un poisson stylisé, 
réduit à la colonne vertébrale et à quelques stries figurant les 
arêtes.

C iseaux . - L isso irs. — Ce sont des instruments en bois de 
renne dont une extrémité est en pointe mousse ou en biseau 
un peu convexe.

Ils ne portent pas d ’ornementations. Il en est de même des 
couteaux  ou p o ignard s, dont le « manche » forme un angle très 
ouvert avec la « lame ».

A ig u ille s . —  De nombreux fragments, certains d ’une grande 
finesse, ont été retrouvés. Beaucoup sont percés d’un chas.

A vec quoi cousaient nos chasseurs de renne ? Peut-être avec 
des fibres provenant de tendons d ’animaux ou avec du crin.

Bâtons à  trou. — Plusieurs fragments sont exposés. Les plus 
petits, les plus abîmés aussi, montrent des traces de gravures.
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O bjets de parure et œ uvres d ’art. —  Je n ’ai trouvé que peu 
d ’objets pouvant entrer dans cette liste; sans doute l ’intérieur 
de l ’abri en renfermait-il davantage. Mais la grotte a  été boule
versée à  diverses reprises et il serait difficile d ’y  retrouver des 
objets intacts-

Cependant, quelques pièces valent d ’être citées :
Dents percées : pour servir à faire des colliers ou des bra

celets.
Ce sont des dents de ruminant, renne sans doute, dont la  

racine a été taillée et amincie de façon à prendre la forme d ’un 
parallélipipède aplati qui a été percé d ’un trou de suspension. 
La couronne de' la  dent forme une sorte de globe. Le tout est 
lustré par le frottement contre les fourrures formant le costume 
des Magdaléniens-

F ragm en t de côte, g ravé : Un fragment de côte porte une 
partie de la tête d ’une biche ou d ’un chevreuil. On voit très 
bien les oreilles, ombrées de traits parallèles, la  ligne du front 
et l ’œ il.

Cheval gravé sur pierre calcaire (Abri de Fontalès).

(Dessin de M. Sol.) 
’ 7
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Gravures sur os (Abri de Fontalès).
1 et 2 , débris gravés. — 3 , pendeloque à anneau dégagé. — 4 , harpon 

gravé. — 5, tenne stylisé. —i 6, tête de çérvidé. — 7, gravures stylisées.
/ (D essin s d e  M. S oi f
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C h eva l g rav é  sur p ierre : Sur un petit bloc de calcaire litho
graphique est gravé un étalon, dont 1’arrière-train, le dos, le 
poitrail et les membres sont bien visibles. La tête et l ’encolure 
ont été volontairement grattés et on ne les distingue que diffici
lement- Quelques traits indiquent la crinière.

La facture de la croupe tombante, le doâ fortement ensellé, la 
queue portée loin des fesses inclinent M. l’A bbé Breuil à classer 
ce cheval dans une race celtique apparentée à la  race arabe.

Pendeloque en os ; Une plaquette d ’os, très mince, se term i
nant en ogive à une extrémité et portant à l ’autre un anneau de 
suspension, porte un bison gravé finement. L ’artiste n ’a pu tra
cer les pattes. Le corps seul est figuré. De nombreux traits fins 
indiquent la toison. (V o ir  c lich é  n° 3-)

Sur le corps du bison est un signe claviforme, signe qu’on ne 
trouve guère sur les objets mobiliers. Ce signe en forme de 
F  symboliserait un piège. D ’autres objets en os présentent 
des traces de gravure, mais difficiles à interpréter.

Un sty le t de renne a été taillé de façon à donner à la tête 
arrondie la forme approximative d ’une tête humaine, se déta
chant d ’une partie bombée qui serait le ventre suivi d ’une par
tie plus mince pour les jambes- Je n ’ai pas encore montré ce 
curieux objet à un des maîtres de la Préhistoire.

Instrum ents et objets d ivers. —  On pourra également voir 
des poinçons, des coins, un galet-b royeur, un autre ga le t orné 
d ’un dessin en rouge figurant un ovale sensiblement concen
trique au bord du galet. De petits blocs de grès ont servi de 
polissoir. L ’un d ’eux, creusé d ’une faible cavité était peut-être 
une lampe ou son ébauche. V oir aussi deux cousoirs, un en os, 
l ’autre en pierre.

Faune de F ontalès. — C ’est celle de tous les gisements du 
Magdalénien supérieur. Renne et cheval dominent, suivis du 
bison, de petits ruminants, de rongeurs, d ’oiseaux et de pois
son- Il y  a  aussi une mâchoire de petit carnassier : renard ? 
et deux dents d ’ours, sans doute: ursus arc to s; un sabot de 
cheval et un coquillage d ’origine marine. Tous les ossements 
sont encore à déterminer, la guerre nous ayant empêché de les 
soumettre à l ’examen d ’un paléontologue,
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N é o lith iq u e  (ou ôge de la  P ierre  p o lie )

Des milliers d ’années après la disparition du renne et des 
magdaléniens, notre pays fut peuplé par une nouvelle race bien 
différente- A lors que les chasseurs de renne vivaient, comme 
les Esquimaux actuels, dans un climat glacial, leurs succes
seurs trouvèrent un climat voisin du climat actuel-

Ces envahisseurs avaient apporté avec eux une civilisation 
nouvelle où la taille du silex atteignit son apogée. C ’est l ’é
poque de la pierre polie. Ces hommes avaient déjà domestiqué 
les animaux. Le premier en date est le chien; les autres ani
maux suivirent petit à petit.

Dans notre région, nous n ’avons pas encore retrouvé d ’em 
placement de villages néolithiques. La forêt de la Grésigne en 
renfermerait deux, d ’après des renseignements qui me furent 
fournis par le Dr Alibert de Montauban. Par contre, les sépul
tures de cette époque abondent sur nos Causses où elles sont 
connues sous lé nom de tombes de géants. Elles appartiennent 
toutes à l ’aurore de l ’âge du cuivre (Chalco'ithique), car toutes, 
ou presque/ont livré quelques grains de colliers de cuivre, gros
sièrement faits d ’une lamelle mince courbée en cercle- Le tumu- 
lus du Brétou a livré un petit poignard de cuivre à deux rivets.

Ces tombes sont des dolmen ou de petits tumuli, appelés 
aussi tombelles, cistes.-. Malheureusement, ces tombeaux étant 
connus de tout temps ont été violés à diverses reprises. J ’ai 
ainsi pu recueillir une monnaie de Louis XIII dans un tumulus 
du Frau du Brétou.

Le résultat de ces violations est qu’il n ’est guère possible 
de faire des observations précises sur le nombre de cadavres 
enfouis et sur le mobilier complet. Les ossements sont pour la 
plupart brisés et dispersés avec l ’outillage, aussi bien à l ’exté
rieur qu’à l ’intérieur des sépultures.

On pourra voir dans les vitrines du Musée les objets que j ’ai 
pu recueillir dans les dolmen ou tumuli, avec l ’indication des 
lieux-dits.

J ’attirerai l ’attention du visiteur sur la variété de formes des 
pointes de flèches, sur la diversité des grains de collier et des 
pendeloques,
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Quelques sépultures ont livré des pierres vertes, d ’apparence 
schisteuse, taillées en forme géométrique (ovale, rectangle, 
losange) : on leur a  donné le nom de pierres funéraires.

Parmi les plus belles pièces, voir le collier du tumulus de la 
Veyrie II, aux beaux barillets en calcite- V oir aussi la  superbe 
lance (ou poignard) du Pech Dax, qui se classe parmi les plus 
belles pièces du néolithique.

Les H aches

De provenance diverse, elles offrent toute la gamme des for
mes et de grosseurs, depuis la minuscule hache votive du Ras- 
tibel à la grande hache du Verdier. Certaines haches viennent 
du Cros qui a  livré aussi des objets de l ’âge du fer-

A g e  du bronze. —  V oir une hache à  douille assez abîmée et 
une pointe de flèche trouvée dans le sentier qui va de la Gour- 
gue à  V id al en 1944, alors que j ’accompagnais deux jeunes au 
maquis.

A g e  du fer. —  La grotte du Cros a  donné, outre les haches 
et des fragments de poterie néolithique, un grand nombre de 
débris céramiques de l ’âge du fer. V o ir aussi une pointe de 
flèche en os, une bague en os et deux pendants d ’oreille en 
bronze, ornés de chevrons et de lignes obliques- Le crâne trouvé 
dans cette grotte est exposé dans îa vitrine.

Lcf grotte de Notre-Dame d e . Livron a  livré également de 
beaux fragments de poteries, dont certains soigneusement ornés. 
Deux de ces vases ont pu être presqu’entièrement restaurés.

Nous avons recueilli en outre dans cette grotte des ornements 
de ceinture en bronze, des graines de collier de même métal, 
en forme d ’olive et un silex dont la destination est énigmatique. 
Les ossements humains provenant de cette fouille avaient, pour 
la plupart, subi les atteintes du feu. Il s ’agissait donc de sépul
tures à incinération.

Certains objets intéressants proviennent de lieux divers. On 
verra une flûte en os d ’échassier (Le Verdier), des épingles de 
bronze (Penne), des pointes de flèche sans pédoncule du Sahara.

Dans un aussi bref résumé, je n ’ai pu que parler des objets 
les plus marquants- Le visiteur aimant la Préhistoire pourrra, 
dans notre Musée, très modeste sans doute, et très incomplet,



trouver beaucoup plus que ce que j ’a i décrit; trouver surtout 
cette émotion que ressent tout préhistorien, lorsqu il tient dans 
ses m ains les instruments que lu i transmettent à travers des 
m illénaires d ’innombrables et anonymes générations.

1 0 2  G U I D E  I L L U S T R É  D E  S A I N T - A N T O N I N

Rue de la Halle
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— 18  —  Et maintenant portons nos regards autour de la  
place qui s’étend devant l ’Hôtel de V ille . Nous n’apercevons 
que de solides et belles constructions. En face, une grande et 
spacieuse demeure du X IV e siècle, remaniée, avec boutiques 
au rez-de-chaussée, des fenêtres géminées aux deux étages. La 
construction en est faite en belle pierre de taille ; dans la façade 
sont fixés des anneaux-crochets, nombreux autrefois dans les 
maisons de Saint-Antonin et dont il existe encore quelques spé
cimens devenant de plus en plus rares. A  l ’intérieur, existe un 
long conduit maçonné qui amenait à  l ’égout les eaux m éna
gères; le crépi recouvre la pierre de taille et elle porte sur sa 
façade huit curieux modifions romans.

Autour de la place rayonnaient tout un ensemble de rues qui 
y convergeaient; ce sont: la rue de la « Porte-Rodanèze », la 
rue « Guilhem-Peyre », souvent dénommée rue « del Cossolat », 
la rue « Droite » ; la rue de la « Pellisserie » ; et d ’autres encore 
dont nous possédons les noms, mais qu’ont fait disparaître les 
transformations apportées à la topographie de la ville par les 
élargissements des places et des artères.

— 19  —  Suivons la rue dite de la « Porte Rodanèze »• Voici 
sur notre gauche un logis à grand appareil ; il est du XIII» siè
cle, mais il a  été remanié au X V e. Il avait, en effet, au rez- de- 
chaussée, des boutiques s’ouvrant par des arcs à tiers point, 
dont l ’un assez incorrectement tracé; et au premier étage des 
fenêtres géminées à plein-cintre. Entre les arcs de ces fenêtres, 
un oculus losangé- Le remaniement du X V e siècle est marqué 
par les fenêtres à meneaux du 2» étage.

Tout en face de cette demeure, un cul de sac, au fond duquel 
nous apercevons encore un anneau-crochet dont la seule posi- ' 
lion suffirait à ruiner l ’affirmation de Viollet-le-Duc assignant 
à ces objets le rôle de soutien de perches destinées à tendre des 
bannes pour se préserver du soleil ; or celui-ci se trouve placé 
en un point où le soleil ne pénètre jamais ; et ce n ’est pas là 
un cas exceptionnel. Il est pilus exact de penser que disposés, 
en effet, pour recevoir des perches, ils avaient pour objet de 
supporter les tentures ornant les murs, les jours de procession 
ou de manifestations solennelles.
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Un peu plus loin, dans la même rue et à  droite, un autre cul 
de sac au fond duquel s ’aperçoit une tourelle rectangulaire avec 
une vis d ’escalier intérieure; la  porte d ’entrée de la maison à 
arc surbaissé avec baguettes s ’entrecroisant à angle droit.

Tout autour, d ’autres constructions du X V e siècle et des rueb 
les qui s’enchevêtrent et ne manquent pas de caractère. Parmi 
ces constructions s’élevait l ’ancien Couvent des Cordeliers qui 
subsista jusqu’à la Révolution; si nous nous engageons dans 
une ruelle fort sinueuse à gauche, nous verrons le reste d ’une 
solide construction avec ouvertures de boutiques à arcs brisés 
et des meurtrières percées dans les murs.

Nous portant jusqu’à l ’extrémité de la rue, nous nous trou
vons au point où se dressait l ’ancienne porte « Rodanèze » ou 
des « Cordeliers », défendue par une barbacane protégeant le 
pont et le fossé alimenté par l ’eau descendant de la  « Côte 
Rodanèze » ; les façades des maisons qui se trouvent sur la 
droite sont constituées par les anciens murs des remparts dont 
l ’épaisseur est de 1 m. 80 ; ces murs supportaient un chemin de 
ronde.

— 20 — Reprenons le même chemin pour retourner à. la 
« Place commune » et engageons-nous dans la rue a Guilhem- 
Peyre »• En descendant, nous rencontrons d ’abord, à notre 
droite l ’ancienne caserne royale avec sa façade du X V e siècle, 
plus tard remaniée ; elle était fermée par un portail décoré de 
gros clous; ce portail possédait un joli heurtoir en fer qui fait 
aujourd’hui partie des collections de la Société Archéologique 
de Tarn-et-Garonne, au Musée Ingres. A  remarquer aux étages 
supérieurs un corondage auquel la disposition des briques 
donne une agréable coloration. Plus loin, à gauche, une porte 
à accolade de la fin du X V e siècle, dont les extrémités reposent 
sur deux têtes humaines avec, au milieu, les monogrammes du 
Christ (J- H. S.) et de la Vierge (A. M.) élégamment entrelacés. 
Dans un angle de porte, une jolie tête à côté de feuilles déta
chées.

Un peu plus loin, à droite, une tête grotesque et, tout à l ’an
gle de la  rue « Guilhem-Peyre » et de la rue « V âlat », un 
appui de fenêtre souligné d ’une branche écotée que grignote à



l ’une des extrémités un lap in , tandis qu ’un renard le saisit à 
1 autre à  pleine bouche. Dans la même maison, au-dessus, une 
galerie du XV° siècle en pans de bois.

—  2 1  — Faisant face à la  rue G uilhem -Peyre, s ’élève une 
belle et spacieuse demeure, dont il est assez difficile de préciser 
l ’origine- E lle appartint, a-t-il été écrit, sans références sérieu-

*
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Maison du XIIIB siècle, remaniée au X V e
rue Guilhem-Peyre (Cliché Poux.)
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ses, aux L ava’ette-Parizot (1). Dans cette incertitude, conten
tons-nous de constater que les fenêtres géminées dont les traces 
subsistent, avec le cordon qui marquait le départ- des arcs, 
accusent le XIIe siècle. Les fenêtres à meneaux qui leur furent 
ensuite substituées démontrent le remaniement subi aux X V e 
et X V Ie siècles.

La porte d’entrée surmontée d ’un linteau en accolade (écus
son martelé) et accostée de deux pinacles latéraux sans orne
ments, simplement ébauchés, donne accès à un bel et large 
escalier à vis, en pierre, dont chaque marche est d ’un seul bloc. 
A  l ’intérieur, au 2e étage, pieds-droits d ’une cheminée de la fin 
du gothique.

Attenant à cette maison, s ’en présente une autre de la même 
époque, avec portes et boutiques à arcs brisés au rez-de-chaus
sée. Les fenêtres géminées dont il est possible de distinguer des 
traces sur la façade, sont surmontées de fort jolis oculi sculptés. 
Les fenêtres des 1er et 2e étages ont été remplacées par d ’autres 
à meneaux- Des fenêtres géminées subsistent dans la façade 
postérieure de la maison, dont l ’une avec sa colonne, son cha
piteau et un oculi. L ’examen des combles révèle la co-pénétra- 
tion de cette maison et de la précédente ; elles ont dû appartenir 
au même propriétaire; la toiture a dû être abaissée et des cloi
sons en corondage ont été établies au X V e siècle.

L ’intérieur de cette maison mérite aussi de retenir notre atten
tion, à raison de certains détails intéressants. On accède aux 
étages par un escalier à rampe Renaissance à gros ba'ustres, 
toute en noyer ainsi que les marches ; les planchers des vastes 
salles, en noyer également, sont supportés par de grosses pou
tres de chêne de 0 m- 40 x 0 m. 30. Ils possèdent encore les 
cabinets d ’aisance de l ’époque de l ’édification de l ’immeuble 
avec cheminée de descente solidement maçonnée en pierre, 
aboutissant à une canalisation de la Bonnette, obstruée depuis

(1) La famille de Lavalette eut deux branches: Les Lavalette-Parizot 
et les Lavalette-Cormusson. Ces derniers possédaient un immeuble à Saint- 
An te  îin mentionné dans le Compoix de 1668  (Arch. de Sa'nt-Antonin, 
C. C. 7). Mais les confronts ne correspondent nullement à ceux de cette 
maiscm ; il se trouvait dams le moulon aujourd’hui limité par la rue 
« Cayssac » et la rue « Guilhem-Peyre ».
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l’inondation de 1930; le siège en est en pierre de taille. Pareille 
construction assez fréquemment rencontrée ici, fournit la preuve 
de la réalisation en plein Moyen-Age de conditions de confort 
et d ’hygiène que la localité abandonna par la suite et jusqu’à 
notre époque,.

De l ’examen des lieux résulte une autre constatation : le sen
timent des beautés de la Nature, auquel (bien avant Rousseau!) 
ne furent pas insensibles nos populations du M oyen-Age (lés 
sites choisis par les Templiers ou les religieux cisterciens h ’en 
fournissent-ils pas déjà une preuve ?). La distribution des ouver
tures de la maison dont nous nous occupons en apporte une 
démonstration nouvelle : les fenêtres du XIIIe sièc'e de la façade 
postérieure dominent toute la  partie basse de la ville et s ’ou- 
vrent sur un splendide panorama, se développant depuis le 
rocher d ’Anglars aux teintes diversement variées, jusqu’aux 
rochers de Bône et aux coteaux de Nibouzou, aux tons de ver
dure harmonieusement nuancés avec, pour fond, le coteau 
audacieux de Pech-Dax.

Tout à côté, sur les façades de la maison formant ang’e. 
quatre modifions rom ans; deux sur chaque façade représentent 
l ’un une tête humaine, les trois autres des têtes de monstres.

— 22 — Retournons un peu en arrière, pour nous engager 
dans la rue « V alat »■ Rue étroite avec nombreuses ouvertures 
de boutiques à arcs brisés des XIII -XIV* siècles. Sur la gau
che, un passage couvert des mêmes époques. Et en continuant 
dans ,1a même voie, nous aboutissons à la place Mazerac, d ’où 
nous pouvons apercevoir le canal supérieur de dérivation de la 
Bonnette reparaissant au jour après avoir couru sous les m ai
sons.

Le moment nous paraît venu de faire quelques constatations.
II convient de remarquer d ’abord combien sont nombreuses 

et pressées les boutiques de marchands et de manufacturiers 
que nous rencontrons, même dans les passages les plus étroits 
de la vieille ville, ceux où pénètre assez difficilement l ’air et la 
lumière. Quel fait serait mieux de nature à démontrer la pros
périté économique de la Cité se livrant à la fabrication et au 
com m erce  des draps et pelleteries aux XIIe-X lII“ et X IV e siè-
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des ? Et cette constatation qu’il nous sera encore possible de 
faire au cours de cette excursion, ne nous permet-elle pas de 
conclure que la nécessité de cet entassement de demeures, dans 
un espace resserré, atteste l ’existence d ’une population parti
culièrement dense ?

D ’autre part, dans toutes les parties de la  ville déjà parcou
rues, nous avons relevé des constructions du X V e siècle se 
superposant à celles des époques antérieures : ce sont souvent 
des modifications dans les ouvertures ; mais très fréquemment 
aussi des surélévations en corondage (pans de bois encadrant 
du torchis dans les habitations pauvres, de la  brique dans celles 
qui marquent plus d ’aisance). Ne serait-ce pas que la popula
tion durant la guerre de Cent ans reflua vers la ville, dont les 
murailles lui offraient asile et protection, il aurait été nécessaire 
de multiplier les logis ? C ’est une hypothèse qu’il est permis 
d’envisager, bien qu’aucun document particulier n ’autorise à y 
répondre avec précision ; ou bien, peut-être dans la 2e partie du 
X V e siècle, la paix revenue, un reflux de la population vers ïa 
ville ?

Ces observations faites nous permettront de mieux saisir le 
caractère des constructions que nous rencontrerons encore.

— 23 — De la place a Mazerac » dirigeons-nous sous le pas
sage couvert qui se présente devant nous à la façon d ’un tun
nel; une partie en a été dégagée, formant ciel ouvert. Le plan
cher qui la recouvre est porté sur des corbeaux en pierre et il 
débouche dans la rue « Droite ». Remontons-la vers l’Est, pour 
revenir à la « Place commune »•

A  gauche, se présente une fort belle maison à grand appa
reil, façade en pierre de taille. Maison du XIV® siècle remaniée 
au X V I0, comme le prouvent les fenêtres à baies rectangulaires 
du premier étage qui ont remplacé les trois fenêtres géminées 
encore apparentes ; comme le prouve aussi l ’existence des deux 
fenêtres à meneaux croisés, du deuxième étage, où subsiste une 
fenêtre géminée ornée de deux fins chapiteaux en bon état. Le 
rez-de-chaussée a conservé deux boutiques à arcs brisés de la  
construction primitive, et, à côté, une jolie porte du X V Ie siècle.

En face, porte du X VIIIe siècle (un des rares specimens que
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possède îa ville, avec, sur l'entablement de la  porte, un lion 
accroupi entre deux sphères.

Quelques pas plus haut, à l ’angle de cette rue et de celle du 
« Four Neuf », apparaît une maison avec une sorte d ’enseigne 
saillante à l ’arête du mur d ’angle; ces deux têtes, assez grossièt- 
rement taillées, s’écartent : Ce serait la « Maison du Repentir » 
formant opposition à la « Maison de l ’Am our » que nous retrou
verons bientôt dans la même rue. Sur la façade de la maison 
du XIIIe siècle, subsiste encore la trace de deux fenêtres gémi
nées; 'et sur celle qui donne sur la rue du « Four .Neuf » il 
existe un escalier extérieur et deux autres fenêtres géminées 
dont on 'distingue les colonnettes avec leurs chapiteaux et un 
oculus losangé-

—  24 —  Nous nous retrouvons quelques pas plus lo in  sur la 
« Place commune », d ’où nous nous engageons dans la rue de 
la « Pélisserie », dont les belles demeures ne déparaient pas 
celles qui entouraient l ’Hôtel de V ille . Ce n ’étaient que des 
maisons de commerce. Tout le long, des boutiques à arcs bri
sés s'ouvrant sur de confortables maisons de marchands ou de 
fabricants de fourrures (« jo b rad u ras  »), avec façade 
en pierre de taille. Ce fut assurément la rue la plus riche des 
XIII» et X IV e siècles- Tout en face la rue « Droite », l ’oculus 
tréflé de la maison, où s’aperçoivent les portes de deux bouti
ques, décèle l ’existence d ’anciennes fenêtres géminées.

Attenant à celle-ci, une autre maison aussi du X IV e siècle 
avec, encastré dans le mur de façade, en bas-relief, un écu 
chargé d ’un double vol abaissé.

Attenant également à la précédente, une maison romane for
tement remaniée à  la partie inférieure. Elle a conservé à la par
tie supérieure des gargouilles sculptées par des modifions à  tête 
humaine ou animale. On peut y remarquer les pilastres des 
fenêtres géminées et, tout au-dessus, des restes d ’une jolie frise 
ornementée. Des anneaux-crochets au 2e étage-

En face, une vaste demeure de marchands du XIIIe ou XIV® 
siècle qui devait avoir belle allure, avec, au rez-cje-chaussée, 
ses six boutiques en arc brisé. Sur la façade, encore des anneaux- 
crochets.
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Et tout au long de la rue, sur la droite, ce ne sont encore 
que belles demeures de marchands, toutes de la même époque. 
Signalons-les, simplement pour regretter les mutilations qui 
leur ont été infligées. La première est particulièrement belle; 
mais elle a  perdu tout son caractère primitif; il n'en reste que 
des traces d ’ouvertures masquées au rez-de-chaussée par des 
devantures de magasins et de fenêtres géminées, dont trois 
groupées au 1er étage. Elle possède intérieurement de vastes 
dépendances aux murs épais et de solides voûtes en pierre ; ces 
salles prennent jour par des sortes de vasistas à degrés- Ici 
encore, on retrouve la réalisation du tout à l ’égout par la cana
lisation maçonnée qui des étages supérieurs amène aux conduits 
aboutissant aux dérivations de la Bonnette les déchets domes- 

‘tiques ; des travaux récents ont permis de découvrir trois con
duits différents traversant la  maison et venant de la partie supé
rieure de la  ville.

La maison qui se présente ensuite du même côté, séparée de 
la précédente par un passage couvert, n ’a  conservé de sa façade 
sur laquelle s’ouvraient quatre belles fenêtres géminées, ven
dues il y a quelque quarante ans, que les anneaux-crochets qui 
s’y trouvent encore appendus.

A  l ’extrémité de cette rue se présentait l ’ancienne porte dite 
« du Pré ».

Un peu plus loin, derrière elle, s’étendait l ’ancien pré (dont 
nous avons déjà parlé), que les vicomtes avaient vendu à la 
ville.

Arrêtons-nous là un instant, pour jouir du spectacle d ’un site 
intéressant; à notre droite, les deux pics du rocher Deymier, 
puis, devant nous, s’ouvre la vallée de la Bonnette, tandis que 
le coteau de Pech-Dax évoque le souvenir des dispositions pri
ses par l ’Etat-Major de Louis XIII pour le Siège de la ville-

Descendons le boulevard qui va  vers la  Bonnette. Les mai
sons qui sont à notre gauche sont en contre-bas.

La dépression qui règne tout le long marque la direction des 
anciens fossés comblés après le Siège de 1622 ; les remparts qui 
les défendaient furent également démolis.

A  quelques pas, à gauche, encastré sur une façade, un frag
ment d ’un bas-relief, vraisemblablement gallo-romain. Détour
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nons-nous de quelques pas pour nous transporter sur le côte 
droit de l ’avenue : nous apercevons la  première dérivation de 
la Bonnette passant en aqueduc sous la route pour réapparaître 
ensuite et se glisser sous toute une série de ponceaux, qui don
nent à ce coin un aspect particulièrem ent pittoresque.

En suivant le canal m al dénommé « Riüe<~Valat », nous aper
cevons à notre gauche, sur le mur de façade de la  première 
maison, une tête assez énigm atique du XIV» siècle au  sourire 
ironique-

— 2 5  — Arrivés à l ’extrém ité de ia  rue, la  maison formant 
angle avec la rue « Droite » est celle dite « de l ’Am our », dont 
la porte est aujourd’hui classée. Cette porte est formée d ’une 
large baie, bien appareillée, dont :1e cintre est légèrement sur
baissé. Deux têtes sculptées en haut-relief, avec la  coiffure 
du X V e siècle, ornent la clef de voûte : tête d ’homme et tête 
de femme s ’em brassant sur les lèvres. Cette sculpture sugges
tive est finement exécutée. La façade du X V e siècle, en -coron- 
clage de brique, a été assez malencontreusement rem placée, il 
y  a quelques années, par une maçonnerie sans aucun rapport 
avec la  construction primitive.

La Maison de l’Amour, rue Droite
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A  l ’autre angle de la Maison a de l ’Am our » s’ouvre la 
Place des « Capucins », ainsi dénommée à cause de l ’ancien 
Couvent des Capucins, qui formait l ’angle opposé et dont il 
subsiste les murs solides en pierre dans lesquels s’ouvrent des 
fenêtres à meneaux; à la base des montants de l ’une d ’elles, 
une cicatrice apparente montre la place occupée par deux fines 
sculptures enlevées il y a une quarantaine d ’années et représen
tant des anges tenant ouvertes les tables de la  Loi : autour de 
la place, dans l ’encadrement d ’une porte, cette inscription sur 
une pierre. •

L ’ A N  V  
D. L. R.

Et sur le linteau d’une autre porte, un éeu-enseigne de maître- 
ouvrier du X V « siècle, chargé des attributs des tailleurs de 
pierres : équerre, marteau, tête et massette.

— 26 — Ce tour de la « Place des Capucins » accompli, 
engageons-nous dans la rue du « Pont des Vierges ». Après 
quelques pas, nous apercevons un canal de la Bonnette formant 
la jonction entre la dérivation supérieure que nous avons déjà 
rencontrée, et la dérivation inférieure que nous ne tarderons pas 
à retrouver.

Su r notre gauche, un peu plus loin, une autre porte à ensei
gne du XV" siècle de maître-ouvrier charpentier : équerre et, 
maillet.

— 27 —  Et en continuant notre marche en avant, nous ne 
tardons pas à atteindre une place relativement grande : c ’est la 
place actuelle du « Béssarel ».

Elle est le résultat de la grande inondation du 3 mars 1930.
Jusqu’à  cette date cette place était occupée par des maisons 

groupées autour de plusieurs rues fort étroites ; maisons pour 
la plupart de petits artisans tanneurs possédant leur atelier 
familial. Si l ’industrie était depuis longtemps abandonnée, les 
locaux subsistaient, et les ateliers étaient alimentés par de peti
tes dérivations de la Bonnette qui sillonnaient le quartier, s’é
coulaient parfois ensuite en canaux souterrains pour draîner les
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déchets ménagers. L ’inondation ravageant le quartier, la plu
part des maisons ont été démolies et il a  fallu  le niveler- Il ,, 
n ’en subsiste pfàs tout autour que quelques maisons des X IV e 
et surtout des X V e siècles> avec leurs murs en pierre jusqu au 
premier étage, puis en corondage de torchis ou de briques aux 
étages supérieurs; parfois on y aperçoit, plus ou moins modi
fiée, une ancienne ouverture à éventaire de marchand du 
M o y e n - A g e ’

— 28 —  Traversons la place. Nous sommes en plein dans le 
quartier des Tanneries (1)- En face de nous, un moulin encore 
en pleine activité. Ne négligeant aucune des ressources que 
pouvait offrir la  distribution d ’eau apportée par les deux princi
paux canaux de dérivation de la Bonnette à travers la ville, les 
hommes du M oyen-Age, avec une ingéniosité où se révèle un 
remarquable esprit d ’initiative, surent tirer parti de la légère 
pente du terrain pour édifier ce moulin du Bessarel : sa force 
motrice est produite par l ’apport des eaux du canal inférieur, 
grossies de ce l'es qui lui viennent par une dérivation transver
sale, du canal supérieur.

Ce coin de la ville ne manquait pas de pittoresque. Tandis 
que de petits ateliers se trouvaient distribués au long des nom
breuses rues qui sillonnaient la place actpelle, d ’autres, plus 
importants, s alignaient tout au long du canal principal, conti- 
gus les uns aux autres, ou simplement séparés par une rue 
étroite. En avant de chacun d ’eux, de solides colonnes de pierre 
cylindriques ou prismatiques supportaient les étages supérieurs, 
formant ainsi des abris pour les travailleurs. L ’ensemble de 
cette colonnade constituait une sorte de portique se profilant le 
long du ruisseau, avec, pour vue de fond, l ’ importante masse 
du Roc d Anglars. A ux premier et deuxième étages, étaient 
les dépôts de marchandises et séchoirs. De toute cette belle 
perspective, il ne subsiste- plus qu’un maigre échantillon avec 
lequel nous pouvons malaisément évoquer l ’impression de l ’in
téressante vision, aujourd’hui disparue.

(1) Voir p. 4 8
8
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Anciennes Tanneries
(Cliché Poux.)

— 2 9  — Retournons-nous pour prendre la  rue qui longe le 
moulin- Sur la  maison qui forme l ’angle de la  place, un modil- 
lon d ’un bon travail, du X V e siècle, représente une tête de lion. 
Tout au long de la rue, encore des tanneries. Et nous voici b ien
tôt à nouveau dans la rue Droite-
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Ce qui va maintenant se présenter à nous, en continuant à la  
parcourir, ce sont des maisons riches s’avançant en double 
encorbellement sur la rue, formant une sorte de hourdage en 
grandes plaques du tuf de Saint-Pierre de Livron, utilisé à rai
son de sa légèreté, encadrée dans des montants en bois rec
tangulaires au premier étage; dans des pièces obliques au 
deuxième étage ; et fenêtres à meneaux en bois.

Un peu plus loin, à droite, deux portes du X V Ie siècle, dont 
l’une porte sur le linteau monolithe le monogramme J. H. S. 
et de chaque côté deux fleurs; l ’autre, avançant sur la rue par 
encorbellement, a des fenêtres à meneaux de bois.

Et nous voici transportés devant une belle construction du 
XV* siècle, s'ouvrant par une fort jolie porte à accolade et à 
baguette entrecroisées ; une autre large ouverture à arc surbaissé 
donnait accès à une boutique ; maison robuste dont la façade 
s’ouvrait par trois fenêtres à meneaux croisés en pierre, aujour
d’hui détruits.

Un peu plus loin, à droite, encore une demeure de marchands 
des X V e-X V Ie siècles, avec boutiques à arcs surbaissés et une 
porte à accolade dont les armes de l ’ecu armorié ont été m ar
te ées- Et tout le long de la rue, de droite et de gauche, des 
boutiques, quelquefois modernisées, mais dont beaucoup ont 
conservé leurs ouvertures à arcs brisés.

A  remarquer, plus particulièrement à droite, la demeure 
copieusement recouverte d ’un crépi qui ne la pare guère, mais 
dont ce qui en reste de vieille ornementation nous laisse suppo
ser qu’elle fut de caractère roman. A u  rez-de-chaussée, une 
large boutique à arc brisé; et, sur la façade, trois modifions bien 
en saillie, dont Tun à l ’angle du mur-

Ils représentent : une tête de singe, une tête de lion ; et la 
troisième une tête humaine, avec petite barbe à deux pointes 
prise entre les épaules d ’où émergent les bras.

— 30  — Poussant jusqu’à l ’extrémité de la rue nous attei
gnons 1 ancien pont de la Condamine du X V IIIe siècle où 
avaient existé, primitivement, une tour, un pont-levis et une 
porte démolis en 1745. De l ’autre côté du pont s’étend aussi 
1 ancien pre — aujourd hui place appelée « Le Pradel » — de
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la Condamine, cédé à la ville en 1701 par le Chapitre de la  
Collégiale.

D’ici nous apercevons également, en portant notre regard 
vers l ’amont de la Bonnette, un ancien pont à tablier étroit, et 
à pile unique avec double avant-bec : c ’est le pont des 
« Tafets » ou des « Estaffets » où se trouvait une poterne de ce 
nom. Par sa position, il est aisé de se rendre compte du chan
gement de direction de la petite rivière sur laquelle il est jeté : 
au-dessus de ce point, elle fut en effet déviée pendant le siège 
de 1622.

— 31 —  Dirigeons-nous maintenant vers la  rue « Den- 
causse », plus exactement « D ’encassé », où se trouvaient il 
y  a moins de soixante ans de petites et sombres boutiques de 
cloutiers. Sur notre droite, nous remarquerons un modillon 
représentant trois têtes humaines accolées : l ’une de face, les 
deux autres de profil ; l ’un des yeux de chacune de ces dernières 
entré dans la composition du visage de la  figure de face. 
Curieuse et mystérieuse disposition : faudrait-il voir dans ce ,, 
groupe un symbole du mystère de la Trinité ? ( 1 )

—  3 2  '— Franchissons le ponceau de l ’extrémité de la rue 
a D ’Eneassé », et après avoir pris la rue de droite, suivons-en 
le contour pour nous diriger, par la gauche, vers la rue dite du 
« Temple »• En chemin, nous remarquerons encore un écu de 
maître-maçon, avec équerre et boucharde.

Nous arrivons ainsi sur la « Place du Temple » nommée 
maintes fois dans -,les actes de dénombrement des biens de la  
communauté : « Vacant du Temple ». S ’agirait-il de rem place
ment d ’un ancien temple protestant ?

11 paraît assez probable que le premier immeuble destiné au 
prêche protestant s’éleva autour de ce point- Néanmoins, ce 
n’est point de ce fait que la place tire son nom ; elle s’appelait 
déjà ainsi en 1471 ; c ’est-à-dire au moins quatre-vingt-dix ans 
avant l ’introduction officielle de la Réforme à Saint-Antonin et

(1) f a r  suite de démolitions, cette pierre curieuse a été enlevée et 
confiée au Musée local.
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cinquante ans avant les prédications de Luther. Il serait plus 
vraisemblable d ’admettre que ce nom lui vint de quelque 
ancienne possession des Chevaliers du Temple qui eurent effec
tivement des Ipiens à Saint-Antonin. Dans le vocabulaire local, 
cette place est désignée sous le nom de « Tïmplé » et non de 
« Templé » comme lorsqu’il s’agit de l ’église protestante.

(Sur cette place se trouvait au X V IIe siècle l ’écurie royale, 
pour les troupes; le bâtiment subsiste toujours à l ’angle de la 
rue des « Grandes Boucheries », avec la  fenêtre grillagée de 
l ’époque. Attenants étaient les abattoirs, dont deux arceaux 
murés marquent les ouvertures.

Un canal de la Bonnetté passait en dessous.

— 33 —! De la place du « Temple » engageons-nous à gau
che dans une rue assez sinueuse à caractère pittoresque; nous 
remarquerons devant une porte un fût de colonne qui pourrait 
être un mdntoir, et plus loin nous nous trouverons sous la 
façade postérieure des deux maisons dont nous avons déjà exa>- 
miné les façades antérieures à l ’extrémité de la rue Guilhem- 
P eyre; à remarquer des ouvertures de boutique du XIIe siècle 
au rez-de-chausséë, dont une a été remaniée au X V e. A u  pre
mier étage de l ’une'd’elles, une fenêtre géminée bien conservée 
avec sa colonne, son chapiteau et un oculus, et au 2e étage, 
des restes d ’une autre fenêtre semblable- Sur la façade de la 
maison voisine, des meurtrières et des pierres en saillie qui 
pourraient bien être des restes de machiaoulis. En face, une 
petite rue à l ’extrémité de laquelle passe le canal de la Bon
nette. Sur cette ruelle s’ouvraient ici encore des boutiques de 
marchands-

,— 34 —  Revenons sur nos pas, pour prendre, après avoir 
longé la Place du Temple, la rue des Grandes-Boucheries. A  
gauche, un cul de sac, où se trouvent des portes du X V Ie siè
cle, dont l ’une, fort jolie, est encadrée de baguettes entrecroi
sées. L es, constructions qui les entourent sont de la même 
époque, une petite fenêtre porte encore des vitraux. Remar
quons à l ’entrée de cette rue un de ces éventaires à auvent dont 
nous avons déjà parlé.
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En face, un passage couvert avec une rue assez pittoresque 
des X V e-XVI® siècles, comme l ’indiquent certaines ouvertures 
des portes. Et à côté du m êm e passage deux portes en arc brisé 
du X V e siècle. L à se trouvaient les Boucheries.

Une construction assez impressionnante ne tarde pas à s ’offrir 
à  nous à notre gauche : c ’est la  maison dénommée du nom de 
son propriétaire actuel « M aison B ibal », celui-ci ayan t eu le

Fenêtre du XIII0 siècle (Maison Bibal)
(Cliché Poux.)
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bon -goût de faire tomber le crépu qui la deshonorait. Elle a, au 
rez-de-chaussée, cinq boutiques à arc brisé, et le premier étage 
était éclairé par trois groupes de fenêtres géminées du XIIIe siè
cle, rappelant celles de Cordes- Il est probable que c ’était là  la 
« Maison dite du R oy », souvent mentionnée dans les archives 
de la ville comme se trouvant près de la porte de la Jougario, 
qui est précisément celle qui se présente tout à coté : cette m ai
son se louait.

Remarquons sur la façade la décoration des bases et des cha
piteaux ornés de têtes juvéniles, décoration finement sculptée. 
A  l ’intérieur existe encore une des cheminées X V e siècle, nom
breuses autrefois dans les maisons de Saint-Antonin, construi
tes en bois et plâtre, et que Viollet-le-Duc considérait comme 
particulières à  cette ville- La façade est inscrite dans l ’inven
taire supplémentaire des monuments historiques.

—  35  —  Revenons de quelques pas en arrière et, tournant le 
dos à la Maison Bibal, pénétrons dans la rue de « la Treille ». 
Elle ne manque ni de cachet, ni de pittoresque avec ses ouver
tures des X IV e et X V e siècles portant sur le linteau de l ’une 
des portes qui s ’ouvrent sur un escalier extérieur, le mono
gramme déjà plusieurs fois rencontré : « J. H. S. »

—  36  — Continuons notre chemin vers la place de la <( Jou
gario », en passant devant le regard du canal de la Bonnette 
qui se dirige vers l’ancien moulin des Claustres. Engageons- 
nous dans la rue à gauche, marquée de « l ’Eglise », nom tout 
moderne. A  gauche, une belle maison des XIII® et X IV e siè
cles, remaniée au X V Ie. Il en reste des fenêtres à meneaux dont 
quelques-unes ont subi la dévastation des brocanteurs- Deux de 
ces chapiteaux portent encore deux têtes humaines, vraisem
blablement celles du propriétaire qui fit remanier la maison au 
X V Ie siècle, et de sa femme.

Au-dessus des pilastres deux écus armoriés à l ’italienne, celui 
de droite orné de trois bandes, celui de gauche de trois barres, 
armes de la maison de V ayrols. La pierre jaune de l ’une des 
fenêtres, tendre et friable, importée de localités voisines, n a pu 
résister, comme celle des coteaux, aux morsures du temps-
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Quelques pas plus loin, encastré dans le mur, un grand 
modillôn roman, représentant Sainte Marguerite entre les m â
choires du Dragon infernal qui la  rejette après l’avoir avalée. 
Le modillon qui provenait peut-être de l ’ancienne église et a  dû 
appartenir à une fontaine est plaqué renversé.

—  37 —- Revenons en arrière encore jusqu’au carrefour de la  
« Jougario » pour suivre la rue de « l ’Hôpital majeur ». Elle 
passe derrière l ’hospice actuel qui fut l ’un des plus anciens 
hôpitaux de Saint-Antonin. Nous avons un très précieux inven
taire des biens de l ’Hôpital de Saint-Antonin, depuis le X IIe 
siècle. Dans les rues avoisinantes existaient des établissements 
de ce genre, entre autres l ’Hôpital Saint-Benoît et Saint-M artial, 
et l ’Hôpital Teysseyre (1).

A  l ’extrémité de la rue s’élevait encore il y  a une cinquan
taine d ’années le moulin de la Collégiale, dit a Moulin des 
Claustres. Sur son emplacement a été édifiée une usine pour 
machines agricoles- Elle reçoit la force motrice du canal de 
dérivation supérieur que nous avons mentionné à diverses repri
ses. A  ce point convergent ainsi le lit principal de la Bonnette, 
le canal du Bessarel et celui du Moulin des Claustres, formant 
un lit commun qui après avoir longé les vieux et solides murs 
de l ’A bbaye va  se jeter quelques cents mètres plus loin dans 
l ’Aveyron.

Vers ce point s’élevait une porte prénommée « Porte Mer
veille » et par là aussi devait se trouver la rue dite « Saint- 
Pierre du Couvent » dont la topographie profondément modi
fiée de cette partie de la ville n ’a laissé subsister aucun indice- 
11 convient de remarquer que la route qui passe actuellement 
devant l ’hospice est de création récente.

—  38 —  A u  touriste à  qui le temps n ’est pas ménagé, il 
peut être recommandé de faire le parcours désigné par les habi
tants sous le nom de « Tour de V ille  ».

Partir du pont de l ’A veyron, suivre le Boulevard en passant 
devant l ’Hospice, l ’Ecole Notre-Dame (où il convient de remar-

(1) Il tirait son nom de son fondateur, le Cardinal Teissier, né à Sai.nt- 
Amtooin.
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quer en contre-bas une ouverture de porte à plein-cintre datant 
peut-être des premières constructions de l ’A bbaye); et après 
avoir défilé sous la voûte dé beaux platanes, le pont de la Con- 
damine, celui des « Tafets ou Estaffets». Sous nos yeux s’ouvre 
un émouvant panorama s’encadrant entre le roc d’Anglars, la 
percée de l ’A veyron sur Bone, le coteau de Pech-Dax, Nibou- 
zou, le roc Deymier. Poursuivant notre cbemin par la Prome
nade, nous pouvons évoquer les anciens emplacements des 
fossés et des portes du « Pré », Rodanèze, la Peyrière ou les 
Carmes. Nous voici alors à l’entrée de la ville, sur la route de 
Féneyrols, d ’où nous apercevons une file de maisons qui sont 
tout ce qui reste de l ’ancien couvent des Carmes, établis ici 
avant 1300, et qui distribuèrent longtemps l ’instruction aux 
enfants de la ville — une sorte d ’enseignement secondaire du 
X VIIIe siècle. Et si nous prolongeons notre course .en suivant 
la descente qui, par un mauvais sentier tracé à travers des 
décombres, conduit vers l ’Aveyron, nous remarquerons, incluse 
dans le mur marquant l ’ancienne ligne de protection de la ville, 
une porte qui devait avoir grande allure. Quelques pierres des 
moritants, bien travaillées, sont restées en place ; des blocs sem 
blables sont dispersés en divers points de la muraille, et certai
nes pierres ouvragées s ’aperçoivent encore-

Tout à côté, subsistent les vestiges d ’une demi-lune dont un 
œ il exercé peut reconstituer Passez aisément les éléments et qui 
constitua l ’une des fortifications de la ville au Siège de 1622.

Vitrail appartenant 
à la collection de M. Vaissière.



Sites et Monuments Classés

Maison de l ’Am our (arrêté du 26 avril 1923).

Maison Bibal, rue des Grandes Boucheries (4 déc- 1944).

Maison de Y A ve M a r ia  (10 août 1926).

Maison Léris : porte cour intérieure (10 août 1926).

Fragment de bas-relief gal'o-romain, incrusté dans la  façade 
de la Maison Lléray, Paul, n° 422 du cadastre (arrêté dû 
7 novembre 1927).

Croix du X IV ' siècle, place de la Halle, Saint-Antonin  
(6 juin 1933).

Ancien Monastère de Saint-Antonin, — Presbytère, Mairie 
et portes, façades et toitures avec les 9 platanes (11 juil
let 1942).

Rue Guilhem-Peyre (II juillet 1942).

Maisons sises sur la place de l ’ancien Hôtel de V ille  de 
Saint-Antonin de part et d ’autre du monument classé 
parmi les monuments historiques (11 juillet 1942)-

Anciennes Tanneries de Saint-Antonin (7 décembre 1942).

Promenade des Moines, Jardins de l ’Ecole Notre-Dame, 
comprenant :

— soi de la Promenade avec 46 arbres;
— sol de la terrasse inférieure en bordure immédiate

de l’A veyron ;
— sol de l ’Ecole Notre-Dame;
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—  sol des rives de l ’Aveyron, le long de l ’Hôtel des
Thermes, de la Salle des Fêtes et de l ’Ecole 
Notre-Dame;

— sol des rives de la Bonnette dans la partie qui s’é
tend le long du mur d ’enceinte de l ’A bbaye  
(aujourd’hui mur d’enceinte de l ’Ecole Notre- 
Dame, du Boulevard des Thermes au confluent 
(22 octobre 1942).

— Platanes sur l ’allée de la Gare et 6 platanes situés en bor
dure du chemin départemental n° 19 (6 juillet 1943).

— Chemin des Fours à Chaux de Saint-Antonin (partie com
prise entre la Condamine et la Maladrerie, sol et les 
200 platanes (9 juillet 1943)-

— Gouffre de la Gourgue à Saint-Antonin (10 mars -1944).

Vitrail appartenant 
à la collection de M. Pagès.



Excursions
P a r  un Groupe d 'A m is  du V ieux Sain t-A n to n in

Promenades à pied, à bicyclette ou en auto
( à  ré a lise r  dans une m atinée ou une jou rnée)

I. — De Saint-Antonin à la Castagnèréde
Traverser le pont de l ’Aveyron et prendre le chemin qui longe 

la rive gauche de l ’A veyron. A  la première maisonnette, tra
verser le passage à niveau et suivre le chemin qui gravit le 
coteau- Descendre ensuite vers la rivière où vous trouverez de 
frais paysages et des éboulis de rochers propices à des parties 
de pique-nique et de pêche.

II. — Bone et ses Excursions
Le site de Bone, unique en son genre dans notre région, se 

prête à de nombreuses et très intéressantes excursions. Aussi 
allons-nous nous étendre un peu à son sujet, de façon à ce que 
le touriste puisse y  aller et en revenir, un peu las sans doute, 
mais satisfait d ’avoir goûté le charme de ces fraîches solitudes 
et visité les diverses grottes.

Ce site est situé en aval de Saint-Antonin, en suivant la va l
lée d e ,l’A veyron. Le lit de la rivière est creusé en plein dans la 
masse calcaire sur laquelle roulent ses eaux baignant la 
puissante falaise, qui, déchirée net, la surplombe verticalement 
à- deux cents mètres de hauteur.

Les promenades peuvent.se faire en partant d ’une rive ou de 
l’autre; prenons la rive droite et suivons l ’ancienne route de 
Caussade passant devant la Gendarmerie. A près l ’usine à 
chaux, un groupe de maisons; ce fu t l’ancinene léproserie d ’Or- 
baneste avec, sous la route, sa source fraîche et un lavoir. A
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gauche de la  montée, prendre, suivant le poteau indicateur, le 
chemin qui conduit au Moulin des Ondes (vue impression
nante). Suivre le sentier longeant l ’A veyron jusques au tunnel, 
dont la S. N. C. F. permet la  traversée. O n se trouve alors 
dans le ravissant site de Bone, où l'a rivière, après s’être heur
tée à une formidable muraille qu’elle n ’a  pu entamer, se fraye 
un chemin à travers des roches moins résistantes et dessine une 
belle boucle en coulant dans de vrais canons. ;

Ici la  vallée s ’étrangle entre de hautes masses de rochers dont 
les blocs détachés obstruent souvent le lit de la  rivière.

Les coins boisés alternent avec la roche nue sur laquelle se 
reflètent les tons les plus variés, depuis le blânc crayeux jus
qu’au rose pale et au rouge clair.

A u  somme de la  presqu’île découpée par la boucle se dresse 
une forteresse naturelle où s’édifie le « Castrum Vallatum  » 
fondé par la famille des Valette et qui existait en 1250. A  
l ’heure actuelle seul subsiste un reste de vieille tour et on aper
çoit au-dessus d ’une faille rocheuse un arceau romain, vestige 
d’un chemin d ’accès.

De l ’ancienne chapelle Notre-Dame de Bone, existant encore 
au X V F  siècle et où se rendaient chaque année processionnel- 
lement, accompagnés de ménétriers, les membres de la Confré
rie de Montserrat, il reste à peine le souvenir.

A u  flanc de ces rochers, voici les grottes :
D ’abord, à tout seigneur tout honneur, celle du « Capucin », 

ainsi dénommée, parce qu’au tiers environ de la grotte s’érige 
debout une volumineuse et longue stalagmite ayant tous les 
aspects d ’un véritable moine.

Pour accéder à Cette grotte, deux chemins nous sont offerts : 
le chemin de la  Brèche et le chemin sis à gauche après le tun
nel- A u x deux endroits, des poteaux indicateurs installés par 
les soins du Syndicat d ’ initiatives de Saint-Antonin nous 
indiquent la route à suivre.

Par la brèche, gravir le sentier à travers bois qui précède et 
passe sur le tunnel. A rrivée à la Brèche d ’où l ’on domine les 
deux versants avec une vue de toute beauté sur l ’A veyron, la 
voie ferrée, les berges magnifiques de la rivière et les coteaux 
rocheux laissant apercevoir l ’orifice des autres grottes. Descen-
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dre le sentier à droite de la  Brèche ; cent mètres plus loin tour
ner à  droite, remonter et l’on arrive à l ’orifice de i a  grotte- 
Pour la visiter, être muni de bons souliers, de moyens d ’éclai
rage et au besoin d ’une canne qui permettra de franchir plus 
aisément les 700 mètres de grotte.

Pour le retour, ou revenir sur ses pas par la brèche, ou suivre 
toujours à droite le sentier qui rejoint la voie ferrée.

On peut aussi, pour accéder à cette grotte, laisser à droite le 
chemin de la Brèche, atteindre le tunnel, traverser ce dernier le 
long de la  voie ferrée et à la sortie prendre à gauche le sentier 
marqué par un poteau indicateur. Retour à volonté, soit par la 
brèche soit par le tunnel ; mais alors continuer la  voie ferrée 
direction Saint-Antonin jusqu’à la maisonnette et passage à 
niveau. Là, suivre à gauche le chemin qui longe l ’A veyron, 
passe face au moulin des Ondes, et avant d ’atteindre Saint- 
Antonin, au lieu de Fontalès, visiter à droite l’abri sous roche 
de Fontalès où d ’intéressantes découvertes préhistoriques con
cernant des outils et des objets des époques magdalénienne et 
aurignacienne ont été reprises récemment par de hardis pros
pecteurs.

Il est possible au bon touriste de faire dans la même journée 
la visite des autres gTottes- Pour cela, après le tunnel de Bone 
suivre la voie ferrée jusqu’au poteau indicateur et prendre à 
droite le sentier indiqué. A  la saison des pluies, une belle cas
cade de 60 mètres de chute sort des grottes et se perd dans 
l ’Aveyron. A u  bout du sentier, après de temps à autre une 
petite halte permettant de jouir du coup d ’œ il magnifique offert 
au touriste, nous arrivons aux grottes de a La Dame Blanche » 
et des « Tanneries » dissimulées derrière de larges rideaux de 
lierre et donnant sur une haute et belle terrasse gazonnée dom i
nant le lit de la rivière- Reste à voir « Le Traçadou », dernière 
grotte que l ’on atteint en grimpant par l ’échelle de fer à cram
pons.

Cette grotte à large entrée a des voûtes de dimensions impo
santes. Dtes blocs de stalagmites évasés au sommet recueillent 
comme des bénitiers l ’eau d ’infiltration qui tombe du plafond.

Longue d’une centaine de mètres, cette grotte a un orifice à 
l’extrémité opposée à l ’entrée, permettant ainsi aux touristes
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intrépides d ’accéder par ce tunnel naturel du lit de l ’A veyron  
au plateau des Causses.

Retour soit par le Causse, ancienne route de Caussade, ou 
revenir sur ses pas et redescendre sur Bone.

A u  touriste craignant les escalades, curieux d ’aspects variés 
et d ’impressions suggestives, nous conseillerons de se transpor
ter par une voie moins pénible au plateau surmontant le site 
de Bone- En gravissant à pied ou en voiture la côte de Caus
sade (route nationale N° 658), il découvrira progressivement 
les divers points de la vallée entre Saint-Antonin et Bone et 
reviendra par le même chemin-

III. — Tunnel de Brousses
Après Bone, continuer à  suivre la voie ferrée jusques au 

petit pont. Passer sous la voie, rejoindre les bords de l ’A vey- 
ron et quelques mètres plus loin, en aval, on aboutit au « Saut 
du Loup » où la rivière est très étroite et où a lieu la perte 
souterraine d ’une partie des eaux de l ’Aveyron.

On voit quelques pierres taillées, reste de construction d ’un 
pont romain. En face se dresse le hameau de Vielfour (1).

Regagner la voie ferrée et continuer à avancer jusques au 
second tunnel percé sous la falaise de Brousses. Un chemin à 
lacets dit « Escalier de Cristal », placé sur le flanc du rocher, 
en permet l ’ascension. A u  sommet, sur la gauche, un chemin 
en corniche domine l ’A veyron (vue impressionnante). De là 
on peut, en remontant, gagner le Causse d ’Anglars et rentrer 
à Saint-Antonin.

IV. — De Saint-Antonin à Tourieys par Cazals
Prendre le même chemin que dans l ’excursion précédente 

(N° 3), mais avant d ’atteindre le tunnel de Brousses, prendre 
à droite, pour traverser le groupe de bâtiments qui forment la 
métairie de Serres et suivre le chemin qui longe l ’Aveyron  
jusques à la grotte de Tourieys, d ’où sort une abondante 
source ayant alimenté un vieux moulin qui existe encore. 
 : —  \ : -

(1) V êtus F orum , ancien passage d’une voie romaine.
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V. — Montricoux - Bruniquel - Puycelci - Penne
Route de Caussade. —  Traversée de la forêt de la Garrigue 

(Désert des protestants au 18e siècle). —  A  Montricoux, ancien 
château fortifié des Templiers; maison en encorbellement du 
X V 0 siècle. —  Bruniquel : ancien château de Brunehaut; hau
tes terrasses à pic au-dessus de T Avèyron. — V oir Puycelci 
et son église, remparts. —  Traverser la forêt de la Grésigne et 
rentrer par V aour et Laussier. »

VI. — Causse du Querey
Prendre la côte nouvelle de Caussade. —  A rrivé au plateau, 

prendre à droite par la  Veyrie jusqu’au mas de Raynal (ancien
nes carrières de phosphates dont il ne reste plus qu’une 
immense fosse remplie d ’eau). — Rejoindre la  route de Liquiè- 
res pour rentrer à Saint-Antonin. —  A  voir, l ’émergence pro
gressive du Roc d ’Anglars et la vallée de la Bonnette vers 
Caylus.

VII. — Pech Dax ou Calvaire
Prendre le petit chemin au bas de la côte de Caussade, à 

droite.
Le panorama se développe à mesure que l ’on s’élève et la  

ville se découvre. A  flanc de coteau, sur la gauche, une cons
truction de deux pièces. Ce fut « La Hutte » où Louis XIII 
venait assister en • 1622 aux opérations du Siège de Saint-Anto- 
nin- A u  sommet, très belle vue sur la ville et la vallée- Pour le 
retour, prendre le même chemin ou continuer aux bords de la  
montagne et prendre un sentier qui va rejoindre la  route de 
Liquières à  travers des bosquets et bois taillis permettant de 
reposantes stations sur de la jolie mousse.

VIII. — Saint-Symphorien
Route de Caylus. —  A près le moulin de Ponget et le pont 

sur la Bonnette, prendre la route à gauche, dite côte de Liquiè
res, qui rejoint celle de Caussade à Caylus. A rrivé  sur cette 
dernière route, tourner à droite, puis la quitter et prendre à

9
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gauche celle qui passe à l ’Herbaut. —  A u  tournant qui revient 
vers Lavaurette, s’engager dans un petit sentier qui traverse 
un causse bleu. A près avoir tourné à droite, obliquer ensuite 
vers Pomiès et descendre dans la vallée de Saint-Symphorien  
où se trouve la jolie église au clocheton garni de trois cloches 
qui appartint aux Chevaliers de Malte, mais dont la fondation 
est très ancienne.

Dans un creux du rocher se trouve une source autrefois abon
dante, dâns laquelle on plongeait les enfants faibles de consti
tution.

On peut, par la vallée, rejoindre Puylaroque ou remonter 
vers Caylus en suivant la route qui laisse Gouvert sur la droite. 
Ce parcours est le seul praticable pour les autos qui ne devront 
pas s’engager dans la  descente, dangereuse et sans lssv«.

La clef de l ’église est à Gouvert. Cette région est aujourd’hui 
déserte-

IX. — Vers la Gourgue
Prendre la route de Caylus jusqu’au troisième kilomètre en 

face la scierie du Martinet, après avoir laissé à sa gauche l ’an
cien couvent cistercien de Coste-Jean (XIIIe siècle), communé
ment appelé « Les Monges »•

Obliquer, suivant le poteau indicateur, à gauche, dans le 
petit sentier qui remonte le ruisseau, et après avoir dépassé 
l ’ancienne filature, tourner à droite près d ’une ancienne car
rière de pierres.

O n arrive à un bassin d ’eau très claire, source vauclusienne.
Plus loin, en tenant sa droite, se trouve une assez vaste grotte 

où mène un sentier bordé de buis.
Le promeneur qui continuera passera sous des ombrages 

après avoir d ’abord rencontré des espaces dénudés et arrivera à 
des murailles de rochers rougeâtres. Des petits chemins per
mettent de remonter sur le plateau si on ne veut pas rentrer 
par la vallée en revenant sur ses pas. Notamment, l ’un d ’eux 
après la grotte et sur la gauche permet d ’atteindre la curieuse 
source de Frayssinet d ’où l ’on peut rentrer à Saint-Antonin par 
la côte de Liquières ; la route est à quelques centaines de mètres 
au-delà de Frayssinet, sur le plateau,, à l ’Ouest,
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X. — De Saint-Antonin à Caylus.
Livron - Lacapelle - Loze.

^i, partant de Saint-Antonin, nous suivons la route de C ay
lus qui longe la Bonnette, nous parcourons une vallée remar
quablement agréable. Elle conduit de Saint-Antonin a Caylus. 
Etranglée d ’abord, s’élargissant ensuite en champs de culture 
qui s ’élèvent à  mi-hauteur des coteaux aux sommets rocheux 
et boisés.

Ici, les sites pittoresques et les souvenirs historiques se pré
sentent à chaque détour du chemin. C ’est à un kilomètre de la  
ville, le Cirque de « Nibouzou » au-dessus duquel la « Castille 
Saint-Bernard » dont toute la  jeunesse de Saint-Antonin a fran
chi le sommet, dresse sa haute silhouette ayant la  forme d ’une 
tortue- Presque en face, de l ’autre côté de la Bonnette, est assis, 
confortable et altier, le vieux couvent cistercien de Costejean 
du XIII» siècle, prieuré fondé le 3 août 1292-

Plus loin, accrochés aux flancs du coteau, au hameau du 
Barry, les restes de l ’ancienne Commanderie de C as; enfin toute 
une série de petites localités perchées au sommet des hauteurs 
dominent à pic la  vallée verte et fertile, évoquant toutes quel
que vieux souvenir historique ou légendaire.

Nous voici à Caylus, le Caylus de Lagardère avec sa vieille 
tour romaine, sa maison des Loups, son église aux vitraux du 
X V * siècle, sa Halle de la même époque avec ses anciennes 
mesures creusées dans les parapets; enfin l ’ensemble des m ai
sons qui l ’entourent dont la belle ordonnance démontre la pros
périté du pays au XVIIIe siècle.

Puis le Sanctuaire de Notre-Dame de Livron qui depuis sept 
cents ans attire en pèlerinage les foules de la  région, et sa 
magnifique source.

Saint-Pierre, sur ses assises de tuf avec la  superbe cascade 
venant de la source de Livron ; le petit joyau de gothique flam
boyant de Notre-Dame des Grâces protégeant la vallée.

On atteint ensuite les grottes du village de Loze, d ’où sort un 
affluent de la Bonnette ; à voir, un vieux moulin- Ensuite gravir 
la pente qui conduit au plateau par la route, sur le bord de 
laquelle une tranchée révèle de nombreux coquillages fossiles;
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du village de Loze prendre la route pour redescendre vers 
Caylus.

Quelques centaines de mètres plus loin, s’arrêter à Lacapelle- 
Livron {ancienne Commanderie des Templiers). Clocher à base 
carrée avec mâchicoulis et meurtrières; à l ’intérieur de l ’église, 
la base du clocher : une voûte octogonale irrégulière ; une seule 
nef; sur la porte, des traces de balles (les protestants y ayant 
assiégé les catholiques) ; sur contrefort extérieur une marque 
qui pourrait être la signature du maître-d’œuvre.

Retour par Caylus et la  vallée de la Bonnette.

XI. —. Caylus - Saint-Martin - Comusson
V allée  de la Bonnette jusqu’à  Caylus ; monter la côte un peu 

raide à côté du cimetière de Caylus, puis descente sur Cornus- 
son, beau panorama avec, dans le fond, le beau château res
tauré de Lavalette-Cofnusson ; en bas, la petite église de Cor- 
nusson où se trouve un confessionnal ayant appartenu aux Cis
terciens de Beaulieu-

Retour soit par Espinas et le .Bose, soit par la  route du Pont 
de l ’Aoucou, soit par A rnac, V erfe il, Varen, Lexos, Feneyrols.

XII. — Najac
Route de Caylus. Beaulieu (voir n °  X i ll)  Parizot. Jean de 

Lavalette-Parizot devint grand-maître de l ’Ordre de Malte. Il 
défendit cette ville contre les Turcs en 1565 et y  fonda la cité 
de Lavalette.

‘ A rrivée à  Mazerolles (arrêt), belle vue sur Najac. — Château 
de la  famille d ’Arm agnac. — Najac : château bâti en 1272 par 
Alphonse de Poitiers ; occupé par une garnison anglaise après 
le traité de Brétigny; en 1370, la garnison est massacrée par les 
habitants; salle d ’armes au rez-de-chaussée ; murs d ’une soli
dité à  toute épreuve; entre le mur d ’enceinte et le donjon, salle 
de justice et citerne; enchevêtrement de constructions pour 
désorienter l ’attaque; meurtrières disposées pour battre chaque 
point de la circonférence.

En ville, fontaine formée d’un seul bloc de grès. Retour par 
la vallée du Cérou, Montrozier et rive gauche de l ’Aveyron.
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XIII. — Abbaye de Beaulieu
Prendre la route de Caylus- V ers le 8e kilomètre, « au Pont 

de l ’Aoueou », s’engager sur la route de Ginals-Verfeil.
A  l ’embranchement de la route conduisant à Comusson et 

Parizot. Prendre cette route et à  quelques centaines de mètres 
à droite, nous trouvons cette fameuse abbaye de Beaulieu fon
dée au 12e siècle.

Ici un arrêt s’impose autour des vieux'bâtiments. D ’abord, 
la fc vieille église gothique, aujourd’hui monument historique. 
Toute entière en pierre de taille, aux voûtes de travertin, elle a 
la forme d ’une croix latine, avec une seule nef à cinq travées 
et des transepts dans lesquels s ’ouvrent des chapelles.

Le chevet à sept pans est éclairé par cinq fenêtres lancéolées.
Construite vers 1272, elle est percée sur sa façade occiden

tale d ’une belle porte ogivale, surmontée d ’une élégante rosace. 
Clocher et église portent au total sept rosaces également à sept 
roses ou sept pointes chacune.

S i le cloître n ’existe plus, quelques corbeaux en marquent 
l ’emplacement.

11 convient de visiter la cave voûtée du XIIIe siècle aux 
robustes colonnes et aux puissants arcs de soutien et la vieille 
chapelle Saint-Bernard, sans doute la partie ja  plus ancienne 
de la maison, à l ’intéressante architecture, et qui fut la sa'lé 
capitulaire. Les bâtiments conventuels fortement remaniés aux 
X V II0 et 'XVIIIe siècles existent encore en bon état.

Vepdue avec le reste des bâtiments comme bien national 
en 1791, l ’église subit de rudes traverses- D ’abord menacée 
de démolition, elle fut ensuite, durant de longues années, 
transformée en grange et bergerie. Et c ’était vraiment pitié de 
voir l ’imposant bâtiment encadrer un tel spectacle- Pierre à 
pierre, sous l ’action dévastatrice des éléments, des hommes 
et des bêtes, ces vénérables souvenirs s’évanouissaient.

.Heureusement il y  a quelques années, le3 Monuments histo
riques ont entrepris la consolidation des murs et de la  voûte 
et commencé le dégagement de la partie intérieure. A  travers 
les diverses tourmentes, seule, la petite rivière qui coule autour 
des bâtiments n ’a pas changé ; elle alimente toujours le vaste
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vivier où les moines entretenaient leur provision de poisson et 
elle continue à  égayer de son frais murmure les arbres cente
naires sous lesquels, aux beaux soirs d ’été, ils pouvaient égre
ner leur chapelet.

Retour par le même chemin ou par Espinas et le Bose.

XIV. — Le Bose et Route d’Espinas
Prendre la côte du Pech ou route du Bose. A  .mesure que 

l ’on gravit la  montée, l ’horizon s’étend avec, au fond, le lit 
de l ’Aveyron.

V ue magnifique sur la vallée avec Saleth, Beauduf, Florac, 
Peyrègues, et dans les lointains les coteaux marquant les rives 
du V iaur, ou les gorges de l ’A veyron vers Najac. A u  som
met, l ’église du Bose avec, à côté, l ’entrée d ’une grotte aux 
curieuses cristallisations, récemment découverte. Retour par 
le Deymier et la côte de Rodanèze ou par le cirque de Nibou- 
zou qui permettra de gravir la Castiile Saint-Rernard.

XV. — Saleth et Peyrègues
Route de Féneyrols et à la Fontaine de Saleth, arrêt-
Source minérale très diurétique déjà mentionnée et très fré

quentée au X V IIe siècle. Prendre ensuite le chemin de Peyrè
gues, situé à  gauche sur la route de Féneyrols- A u  tournant, 
après une ferme, prendre un sentier à gauche, passpr sur un 
petit pont, à droite duquel on gravit le coteau vers les bois où 
subsistent les ruines de l ’ancienne église gothique (X V e siè
cle) de Notre-Dame de Peyrègues. Plus loin, sur le sommet, 
l ’ancien château de Vilette.

XVI. — Varen - Verfeil - Ginals - Route de Caylus
Prendre la route de Féneyrols. A u  7e km., tourner à  gauche; 

arrêt au  point culminant dit « Le Déroucat », d ’où l ’on jouit 
d ’une belle vue sur la rivière, le village de Montrozier et la 
vallée de Lexos.

Continuer la route sur Lexos (visite des Usines à ciment), puis 
Varen avec son bel ensemble de fortifications mal conservées,
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belle église romane avec crypte (monument historique) ; conti
nuer toujours à gauche par Verfeil. (Dans l ’église de ce bourg, 
voir l ’ancien maître-autel -de l ’abbaye de Beaulieu). Retour par 
le même chemin ou par A rnac et Féneyrols.

- XVII. — Féneyrols - Montrozier - Milhars
A près le pont de Saint-Antonin, prendre le chemin à gauche 

longeant l ’A veyron ; visiter la petite église de Montrozier et 
atteindre Milhars. V isite du château et de l ’église contenant un 
beau lustre; retour par Lexos, A rnac, Féneyrols, Saleth-

XVIII. — Cordes
Route de Vaour. V oir le dolmen au carrefour ; arrêt quelques 

trois cents mètres après le dolmen (au Bouissou) pour jouir d ’un 
beau panorama- Prendre à gauche, route de Vindrac ; arrivée à 
Cordes en passant par les Cabanes. V oir à Cordes maison du 
Grand Veneur (13e siècle); à la mairie le cartulaire « L ib re  
F errât » ; sous la halle, le puits où furent jetés les Inquisiteurs. 
Retour par la vallée du Cérou, les Cabanes, Vindrac, M arna- 
ves, Milhars, Montrozier, Féneyrols.

XIX. — Vaour * Château de la Prune
Monter la côte de Sainte-Sabine et atteindre Vaour où on 

déjeune convenablement. Après déjeuner prendre la route de 
Milhars et laisser à droite la route de Marnaves. Visiter longue
ment, car son architecture en vaut la peine, le Château de la 
Prune des terrasses duquel une vue admirable s’étend au loin 
sur le département du Tarn.

Retour par Milhars, Montrozier, Féneyrols.

XX. — Vaour - Oampagnac-Vieux 
Vallée de la Vère

A lle r à Vaour, soit par la côté de Sainte-Sabine, soit par 
Saint-Michel de V a x ; traverser V aour, arriver à  un embran
chement qui, à droite, mène à Haüteserre et Bruniquel, à jgau- 
che, à  Campagnac, descente en lacets très rapide.
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A  Campagnac, restes d ’un important château- Dans l ’église, 
un magnifique rétable provenant vraisemblablement d ’une 
église de Gaillac.

Continuer vers la vallée de la  V ère, laisser le V erdier sur la  
droite ; à V ieux : vieille église-

Tourner à  droite, franchir la rivière et voir dans une prairie, 
sur la droite, le menhir qui remonte à  plus de 5000 ans; c ’est 
un monument très rare dans le Midi.

On peut encore revenir vers V aour par Saint-Bauzile (vieille 
tour avec inscription); voir le château de Lafaye où on rerrjar- 
que une façade renaissance et d ’où on a  une vue splendide sur 
la forêt domaniale de la Grésigne.

XXI. — Vaour - La Grésigne - Penne
Route de Vaour. A rrêt au dolmen qui se dresse à un carre

four de routes. Beau panorama. A près Vaour, vers la gauche, 
murs dévastés de l ’ancienne Commanderie des Templiers. 
Presque à l’entrée de la Grésigne, le hameau de Hauteserre où 
existaient encore au X V I11 siècle des verreries. A rrêt au pas 
de la Ligné d ’où l’on domine toute la vaste forêt domaniale 
de la Grésigne.

Descente sur Penne par une route pittoresque, reprendre pour 
le retour la va.lée de Roussergues et Saint-Michel de Vax-

XXII. — Sainte-Sabine - Saint-Michel de Vax 
Vallée de Roussergues - Penne

Route de Vaour. A vant d ’atteindre Sainte-Sabine, arrêt pour 
contempler le panorama- A u  86 km., à gauche, le petit village 
de Saint-Michel (patrie du conventionnel Lacombe Saint- 
Michel). Prendre la route à droite, suivant la belle vallée de 
Roussergues; sur la gauche, le village de Saint-Pantaléon, l ’é
glise de Roussergues, romane, nef voûtée en berceau plein cin
tre, clocher à pignon.

Penne. Sur la route, la porte Peyrière, d ’où une muraille 
allait rejoindre le château; la porte du Pont à côté de l ’église; 
la place des Mesures à la suite de la rue:du Pont; dans l ’église : 
bénitier provenant de l ’église du château. Ce château, domina-
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teur, fut témoin des amours du Troubadour Raymond Jourdain 
et d ’Adélaïde de Penne; appartint au XIIIe siècle aux Comtes 
de Toulouse, dont il devint le chartier.

Retour à Saint-Antonin, par la montée de Saint-Vergondin, 
la route de Montricoux et celle de Caussade.

XXI11. — Le Roc d’Anglars
Traverser le pont. A  gauche, prendre soit le chemin qui s’em

branche sur la route de Vaour, soit le sentier qui passant au- 
dessus du Tunnel et près de la statue de la Vierge, rejoint l ’an
cienne route de Saint-Antonin à  Penne. A rrivé  au sommet, sui
vre le front du rocher et rejoindre pair le chemin de charrette, la 
ferme de Sourbil. „

Rentrer par Sainte-Sabine et la route de Vaour- A u  bout de 
la cote de Sainte-Sabine, jouir du panorama sur Féneyrols. 
Lexos, le Bosc, Gautier, le roc de Deymier, etc., etc.

Cette excursion au Roc d’Anglars peut se faire aussi avec de 
très bonnes chaussures en suivant l ’arête même du roc, ce qui 
permet une vue remarquable sur tous les environs et la ville de 
Saint-Antcnin à 250 m. de profondeur.

de Saiot-Antccvci.
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Nous arrêtons là ce Guide de notre cité et de ses environs ; 
il suffira à  démontrer ce que représente de grandeur et de 
beauté ce pays au sol âpre, berceau d ’une race à l ’âme vail
lante, où la nature a  sa part, dans son développement aussi 
bien historique qu'humain-.

Le Causse avec ses territoires alternativement arides ou 
médiocrement cultivés est l ’image même de la tristesse. C ’est 
en hiver et au printemps qu’il faut le parcourir. A lors, son 
aspect gris ou légèrement verdoyant s ’harmonise avec la mélan
colie de la saison. En été, lorsque le soleil brûle la terre, rien 
n est lamentable comme le contraste entre cette source puis
sante de lumière et de vie et l ’aspect de ces petites herbes 
menues et desséchées parmi les arbres rares et maigres qui 
s’élèvent au-dessus des. pierres calcinées. Il faut alors recher
cher la vallée ombragée, rafraîchie par l ’eau claire de l ’A vey- 
ron et de la Bonnette. Elle convie au recueillement au pied de 
la falaise, sur les sièges frustes que la pierre moussue offre au 
promeneur.

Dans cette nature aux paysages divers toutes les curiosités 
peuvent se satisfaire : le botaniste, le géologue,' le préhistorien, 
le philosophe, le poète, l ’artiste en goûteront tout le charme. 

Saint-Antonin, terre de beauté, vraiment ! ‘
Que ce soit de l ’extrémité de la côte de Caussade, d ’où le 

îegard se repose en face sur le cours calme de l ’A veyron se glis
sant mollement en gracieux méandres entre les berges serties 
d’élégants peupliers, et plonge à droite dans le magnifique chaos 
des Gorges de Bone ; que ce soit des hauteurs du Calvaire, de 
la Gourgue ou de Pechviel, toujours apparaît, obsédant, domi
nateur, rude dans sa nudité, notre majestueux Roc d ’Anglars.



CONCLUSION 1 4 1

Il se présente aux heures qui précèdent le coucher du soleil, 
tantôt dans un mauve intense, tantôt dans un rose vif qui s ’at
ténue ou s’accentue progressivement et dont se revêt au même 
instant la végétation qui l ’encadre, tandis qu’en face, le Roc 
Deymier s’irradie des rayons dorés dont le pare l ’astre qui va  
disparaître.

Mais l ’observateur — poète qui parfois s’ignore — l ’observa
teur qui veut découvrir la ville dans toute sa splendeur, doit se 
transporter aux belles soirées d ’automne sur le roc même d ’A n 
glars. Du lieu si bien nommé « Coum bo-Luysento  », Saint- 
Antonin lui apparaît alors parmi les rayons roses se jouant à 
travers son réseau de maisons aux pierre^ grises et aux toits 
rouges, coupées de ruelles où dorment tant de souvenirs. C ’est 
aussi, dans ce silence des choses mourantes, l ’heure idéale pour 
rêveT et laisser son esprit courir à l ’évocation d’un passé glo
rieux.

Saint-Antonin, terre d ’histoire aussi!
Les contre-coups des grands événements historiques vinrent 

deferler ici, aux pieds de ces rochers, telle la vague qui apporte 
au récit la secousse de la terre lointaine.

Saint-Antonin s’alimenta à la source féconde de notre vie 
nationale, mais il lui apporta, en retour, l ’ardeur précieuse d ’une 
race dure, certes, mais passionnée de justice, d ’indépendance, 
de liberté, nobles et grandes vertus qui forment la plus belle 
parure de l’âme française et sont, malgré tous nos malheurs et 
toute notre tristesse, la principale raison du rayonnement dans 
le monde de notre France immortelle-

Un Groupe d ’A m is  du V ieux  Sain t-A n to n in o is .
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- i s ^ W l E l D N E M E K Ï T ^
SAIN T-AN TO N IN , ' située à  4 0  km . de M ontauban, 

4 0  km . de C ahors, 5 0  km . d ’AIW- e t 9 0  km . de TouW usê, 
est desservie p a r  la  S .  N. C . F ., g a re  de Sain t-A n to n in , sur 
la  ligne M ontauban-Lexos e t p a r de nom breux .autobus: 
Laguépie-M ontauban —  Albi^Cordes-M ontauban —  Caylus- 
Saint-A ntonin . ■

Syndicat d ’in itia tive , Société  Les Amis du .Vieux Saÿat- 
Antonin: Bureau de renseignem ents à  la  M airie  ;  p a r co r
respondance, jo indre tim bre de réponse.

X e  Syn d icat d ’in itia tiv e  a éd ité  un « Guide Mustré de 
Saint-Antonin » indiquant les nom breuses excu rsion s à  fa ire  
aux. environs.

Eaux m inérales su lfatées, calciqu es: So u rce  de Sale th .
H O T E L S  

Hôtel L ufaut —  T él. 1 3 .
Hôtel des T herm es —  T él. 8 .
Hôtel C en tra l —  T él. 2 9 .

G A R A G E S
Bénays —  T él. 3 9 .
Claude.
L estrade  —  T él. 2 0 .  .
V idal —  T él. 3 6 .  .

C U L T E S  
Catholique e t  p ro testant.

E C O L E S
Communales: filles, garçons. —  C ours com plém entaire. 
Libres: filles, garçons. —  C ours 'com plém entaire filles, 

C entre m énager E cole N otre-D am e. —  T él. 5 3 .
’ C O L O N I E S  D E  V A C A N C E S  ' . 

Camping: le long d e  l’A veyro n  e t  sur les Causses.
D I S T R A C T I O N S  

Fêté traditionnelle: V3  D im anche a g rè s  le  2  Septem bre. 
Cinéma - Théâtre - Concerts - Salle 'des Fêtes - Dancings 

- Cour de Tennis.
Natation - Plage - Location de bateaux.
Pêche: A veyro n , B on n ette : tru ites, écrevjsses.
Chasse: P erd reau x, lièv res , g rives , sangliers.
Nombreuses excursions: G orges de l ’A veyro n , B rèche de 

R oland, R ocher d ’A n g la rs  (fa laise  de 3 0 0  m . de haut), 
Calvaire. N om breuses g ro tte s : Bones, Capucjn, Dame B lan
che, T anneries, T raçadou, du Bose, e tc .

Caylus à  1 2  k m ., château x, église, v itrau x , vieilles m ai
sons. ,

Forêt de la Grésigne à  1 6  km.
Cordes à  2 2  km ., v ie ille  cité.

S P E C I A L I T E  D U  P A Y S
P âtés de foie g ras.

M E D E C IN S  
B énet,. P au l, T él. 7 .  —  A u th ié , F ran cis, T él. 6 2 .

C H IR U R G I E N -D E N T IS T E  
H urtevent, A rm and.

p h a r m a c i e n s

Delbos, A nselm e —  T él. 3 4 .
Rofussennac, G uillaum e. ,

N O T A IR E  
Sab atié , R ené. —  T él. 6 0 .

P . T . T .
P lace de la  M airie.

P O L IC E  
Gendarmerie —  T él. 6 .

S E R V I C E S  V I C I N A U X  
R igaud, ingénieur —  T él. 3 3 .



 ......... , ", r

I N D U S T R I E S
! ^ & # % ô a È S ï ï s s e ^ '

Fours à chaux: M oura, d irecteu r —  T él. 6 9 .
Conserves alignent aires: G ailla rd  —  T él. 2 5 .  —  P âtés de 

fo ie  g ras, g ib ier, p orc , vo lailles.
Galoches, kneips: R ayp a l, fab rican t —  T é l. 6 1 .

P H O T O G R A P H E  
Brousses, R ené —  T él. 5 7 .

A L IM E N T A T I O N S  . P R I M E U R S  
A n d rieu x , T él. 4 3  —  Bibal, Jean  —  D elpech, H enri —  

C artaillé , A lfred  —  C alm on —  Dufieux —  F e rre r , M anoëi, 
T él. 5 0  —  L ajoan io  —  Pousseau —  B durguet —  V ergne»  
—  S e rre s , V icto r —  D elluc —  C oopérateu rs réunis —  L ’JS- 
pargne —  L a . R uche M érid ionale .

A R T I C L E S  D E  P E C H E  
Chanabé —  L agarrigù e —  A udouy.

B A Z A R
Cadène.

B A C H E S  = T O I L E S  D E  T E N T E  
LJou, René.

B I J O U T E R I E  
B rousses*—  F onsagrives, T él. 4 1 .

B O N N E T E R IE  . M E R C E R I E  
Bonnet —  B randela —  F aure —  M onginous.

B O U C H E R I E S  
Deilhes, T él. 40  —  M assias.

B O U L A N G E R IE S  
A usslgnac —  D onnadieu, T él. 6 7  —* L afon  —' M ercadier, 

T él. 2 1  —  Calm on —  T ab arly , TéL 6 8 .
C A F E S

A liès  —  B ès —  A n d rieu x , T él. 4 3  —  Lafoin, T él. 47  —  

C afé  du P on t —  R oussennac —  L aborie. -
C H A R C U T I E R S

Delm as —  Puech.
C H A U S S U R E S  

Carcy —  P e llet —  V andenbergue —  M ercadier.
C O I F F E U R S  

A udouy —  C hanabé —  L agarrigù e.
E L E C T R I C I T E  . T . S . F .

B ès, T él. 4 4 .  —  C ornillon .
L I B R A I R I E S  = P A P E T E R I E S  

F onsagrives, T él. 4 1  —  M iquel —  N onorgue.
P O IS S O N N E R I E

Fages.
N O U V E A U T E S  ■ T I S S U S  

B randela, T él. 2 3  —  F aure, T él. 2 6  M onginous —  
‘ D esbans —  Peuch —  B onnet —  Fages- 

P A T I S S E R I E  
L afont —  Lacalm  —  T ab arly . ,

Q U I N C A IL L E R I E  

L éris, T él. 2 2  —  P assepont, T él. 1 9 .
S A B O T I E R S  

Mourlhofu —  R ayn al, T él. 6 1 .
T A B A C

M alvy —  V erd eille .
S O U V E N I R S  D U  P A Y S  

F onsagrives, T él. 4 1  —  Cadène.
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S A I N T  - A N T O N I N N O B L E  - V A L
Saint-Antonin-Noble-Val est un chef-lieu de canton situé 

au confluent de la Bonnette et de l’Aveyron au point de rencontre 
des trois anciennes provinces du Rouergue, du Quercy et de 
l’Albigeois.

La ville/-prospère au XII* siècle alors que Montauban 
n’existait pas encoré, est certainement une des plus intéressantes 
du département tant par son site incomparable que par les nom
breux témoignages architecturaux de son riche passé médiéval.


